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AVERTISSEMENT. 

kA bïvlt la foule' des Àhnaiiachs de tour efpèce* 
qui renaiffent exactement chaque armée-, il étï 
eft piufieurs d'utiles & quelques-uns d'aflez 
curieux : tous les autres ne font que de petits- 
recueils compofés- au hafard de chanfons médio- 
cres* & fou vent anciennes^ ou d'anecdotes peu 
vTWrHernBlables- & faites pour le peuple» On 
entreprend' d ? ea donner un pour les gens de 
gorôt. C*eft ua recueil fait arec foin des meil- 
leures pofcfîes fugitives publiées dans le cours 
de l'année, foit dans l'es différens Journaux , 
foft fôparémenr. ff eft aîfé d'imaginer qùëtl* 
fopeMorité cet Almanach doit avoir pa* Uàt 
nature fat les- autres ouvrages du même genrfc, 
Bk& différent de ceux qui, le dernier (Jécem&tfe -, 
perdent* fans 4 rtcfïburce leur agrément & ïéwe 
ûfrfW, V-Âlhtanach (tes Muferde cette année 
ne ceiTera point d'être uti livre de littérature 
.agr&ole Fannée prochaine. Dans la fuite il 
devîendnt lé recueil îe* plus -complet qui aura 
jamais para de toute* les- poëfies- fugitives- ^ui • 
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méritent d'être confervées ; il, fer vira à faire 
voir les changemens fucceflîfs du goât dans ce 
genre de pocfîe j & cette entreprife , exécutée 
avec un difcernement févere, fera peut-être 
regretter aux gens de lettres de ne l'avoir pas 
vu commencer plutôt. 

Or* a cru devoir rendre ce recueil le moins 
volumineux qu'il a été poflîble, en n'y inférant 
que les pièces où Ton a remarqué du talent; 
& fi Ton n'a pu raffembler toutes celles oi\ il 
s'en trouve , on fe flatte du moins qu'on en trou-: 
vtra dans toutes celles que l'on a choisies. 

Certain* critiques qui vont publiant fans celle 
que le goilt de la poéfie s'affoiblit tous les jours 
parmi nous*, verront dans ce choix la meilleure 
réponfe que Ton puiffe faire à Finjuftice de 
leurs cenfures. Il e/l vrai que le nombre des 
perfonnes qui fe mêlent de faire des, vers s'eft 
multiplié à l'infini , & que par conféquent il. y 
a bien plus de vérificateurs médiocres que dans 
le fiécle dernier : mais le nombre des bons 
Poètes n'eft pas diminué. 

Il refte à parler des remarques* dont on a 
accompagné chaque piècp de vers. Il a été 
fQuveat impoflible d'évier la. répétition des 
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I termes. Il n'y a pas beaucoup de manières de 
dire que des vers ont de la force > de la déli- 

| catefle , de la facilité , & il eft grand nom- 

l bre de pièces qui ont les mêmes beautés & 
les mêmes défauts. L'objet de l'Editeur a été 
de rendre (on travail utile à ceux qui cultivent 
la poefîe , & de contribuer à la perfection de. 
la langue firançoife > & il a fait fes efforts pour 
y parvenir , en évitant avec une attention 
Igale & l'exagération fufpede d'une louange 
outrée > & l'aigreur toujours condamnable d'une 
critique amère. Une partie de ces remarques 

1 tombé fur des fautes de langue: cela prouve 
combien il eft difficile d'écrire correctement 
en v6X$ t S'il eft effentiel de relever ces. fautes 
pour la pureté de la langue , c'eft fur-tout 
dans des ouvrages bien reçus du public. Rien 
de plus dangereux que les défauts d'un bon 
ouvrage ; fa réputation en fait des autorités. 
Si un jeune-homtte ou un étranger eft induit 

, en erreur à cet égard, ce ne fera point par les 
productions de Cotîn eu dé Pradon que per- 
(ôone ne lit : ce fera quelquefois par celles de 
Molière ou de la Fontaine qu'on lit t^ous les 
jours. 
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L'Editeur a pertfé que ht meilleure' mairie» 
cfe voir fi an vêts eft purement écrie , c'eft 
d'en foire Panalyfe 8t de le réduite en profe; 
II eft rate qu'oti fe trompe en fuivanc cette 
méthode. 

Enfin: cet Almanacïr, renouvelle tous le» 
w*, pourra encote fervir à répandre & à per* 
fè&iontier/ le goitt de la bonne poefie dans les 
provinces, orô l'on eft moins à portée de fe 
procurer les' nouveautés de cette nature. Ce 
fêta une* éfpèfce de journal annuel pour le$i 
poëfies légères, I 

On a ajouté dkns cette nouvelle édition 
mie notice des ouvrages de po'éfie qui ont 
paru etr 1764 5 F dtt a firivi le_oîêttie arran- 
gement typographique que dans les autres AlmàH 
nréfis , SC l f ori a inféré' plùfcur? pièces char-* 
mantes qui ayoicbt été oubliées en 17* J, 
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AL.MAN.AÇH 

DES MUSES, 

Ou choix des Poëjies f^tivcs 
de 1764. 

LE ÊETOUft D'APOLLON 

A M. le Cardinal de B** % 

Qt " , ■ 
UAND Afw?llott quitta let deux, 

tl apprît au*. Bergers à ohaater fur la lyre» 

& let échos fe plaifoicnt à redire 

4ç fon luth enchanteur les Tons harmonieux* 

Année ljf$* A 



Jt trouva le bonheur dans ce déïert fauvâge ? 
fe plaire en tout let lieux cft le fecret du face; 
Triomphant , il -revînt /afleoir *u rang de* dieux ; 
U faifant ptui à'hcurcupt, il/;le fut N davantage 3 - 




* On dit attffiC fi ï*©n è» «[bit PWftwre", 
qu'il fut fenfible aux vœux des plus ûtnplet 

-mortels, 
& qu'il n'oublia! point , au faîte de* la gloire , 
eeux^uir'dans fi retraite,' eficenfoient Tel tftefo 

O Tout en qui PFuropé admire . . 

le ravoir Se le rang, Tefprit & la bonté, 
illuftte Cardinal , c'eft à vous de me dire 
- fi c*eft«iàiable ou bien la vérité. 

Par M. Blin de Sainmore; 

Ces vers font extrêmement ingénieux ; 9c le Public £ 
Jwe,Jcv«r«_çji fait ^oge, a^rouvé V^Uégoiiq juRc*. .. 

I. .;...,' ' ■:■.. <U .):.- • • -, .. . > ;. ' 

;- ;•• •.- ■ .-*-- '" , ;.: :. 

K j ;•. r t.: i,l(Uifc : < t! . "!... . 

» .'. ' ni : r •/' . i '' ■ 
.: i.i ,'.:.t ir:«». jî jjnsxir» ■•] ' ), „ .. 
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A M*'l)**. Mritt de la Comédie 
Françoifc , -; . 

\s h a $ se' deux fois , e'eft trop* friponne^ 
quoique je m'attende- à qes jeu^ 
ce nouveau «eptfce «'|étqwi£ ; . : • . : r ; 
j^Tw* indigné v> xuii€JMX, , 3 ,.• f *. 
& cependant je .ce -fardoime^ -, , 
Ce font les dn}i^g,^ô la .beauté? ,, . 
I du benêt q«'eMer a -aiaUra$t£ , 

elle obtient tu*«o* les gommages ; 
nous autre* fots^ foi-difaût . ftge* , 
ainfî i'avon*HWjis,sar*&eV . /. 
Mais ton; &cgt* * iSUfuftieu HÇ0A£>$4e V 
qu'on voit fo|i*,4efl&,autpur.fte,tç;{ ! 
frémir:«*wufffr»i faifitî f !^,,jpûde. t 
ce dragon .«ppé >ft>ptpe. *»?}*'. , ., , 
qu'un rien-pigric, ça/m^en aÛarme^ 
et' qifj n'eÔ p*ûanpr,qu£i3çi^ofiner*. - 
je ne JU*i cannois 'poipt. 4e ;cbauoe 
qui m'invite à ^u^p^OMi&r. 
Permets a«îau f ;mgi#iSn je^jn'en, ainufef , 
j»ai mw,i<t 9 *séi''if*ft »mi'.«Mb,«,3î 
D'autres iroient fe lamentant , 
te reprochant tet inJuMtes fi," '' ; ' . 
A'îj •" ' 



fiouï moi » de tes jolis caprice* 1 ; 

je me confole en plaifantant. 

Dis-moi donc» qu'eft-ce que demandé 

ce vieux Boftangi dei amours ? 

4tois»tiL trembleç, quand il. commande g 

& lui prodiguer tes beaux jours? 

donne-t-on des chaînes à Flore î 

elle éparpille fur fes pas ( i ) 

les rôles qui viennent d'éclorfe ; 

un feul ne s'en couronne pas* 

JLa jeune & brillante immortelle ,' " 

dans les champs Qu'elle a fait- fleurir ç 

•'envole où le deux rappelle, 

& court Couvent après Zéphir - 

comme Zéphir court après elle. ' 

Peuz<u recevoir dans tes bras, 

coi , Rofire , toi fraîche 'Se belle » 

ce décrépit, ce lourd Midas, 

que ttt trouvés toujours rebelle 

à l'aiguillon de' *ei • appas ; - ' 

qui, pour t'outrager, fe tourmente* ■ 

ofe unir l'hiver au t>rratems» 

Jt' fur ta bouche dé vingt ans 

imprime un baifer de foixante ? ( z y 

Je crois voir ce Cyclope affreux, 

ce forgeron atrabilaire, 

qui , ' de fes antres ténébreux , 

tout en boitant vient à Cythçra, 

(i) Penfce peu naturelle» 
Vers heureux. 






àttrifter les ris & les jeu*j? 
de Vénus falir la ceinture, 
■effaroucher k volupté » * J 

& fouiller le lie de verdure ( j ) 
. qui fert de trône a ta. beauté. 
Ahl ramené enfin fur tes tracea 
A la folie & l'agrément; 
allon* > Rofire , ( au ,nom t Ats Grâces , 
chafle-nout ce froid fufveillant i 
il t'ennuira pendant ta vie , 
a/il t'enrichit après fa morts 
«h ! n'es-tu point jeune & jolie \ 
difpofe feule de ton fort» 
Ta vois, ta voix enchantereflfe 
dont les accens victorieux 
au fond des cœurs portent l'ivre (Te 
la langueur, le trouolc & les feux^ 
ta taille élégante & légère, 
ton «il fripon, le don de plaire 
qu'à la beauté l'amour préfère , 
mille talens voluptueux, 
quelques grains de libertinage, 
tes foibleffes & nos defirs 5 
crois-moi ; voilà ton héritage ; 
enrichis-toi par les plaifirt. ; 

Par M, Dorât. 

i%\ &ê <Vtnu* falir î* ceinturé .& fouiller le lit de 
ftrdufe. Ces images font peut-être un peu répugnantes. 

Cette petite pièce a eu un fuccés décidé ; on y a trowê 
«eaucoup d'cfprit, & de Tefprit à la jnode* 



L'AMOUR ."ET LA FOLIE, 

ODE ANACRÉONTIQUEi 

J ' A V o I s juté d'être face : 
mail avant peu j'en fus 'las ; 
6 raifoa ! c'eft* Vieif^aomiriage ,' 
igue l'ennui < frfive ' te*- 1 pa*s. I 

J'eus recours à'ia'tfolie ; 
je nageai dafll les pla'ifi rs i : 
le tems diiîîpà l'Orgie , 
Se je perdis mes detirs. 

Entr'elles je voltigeai : 
l'une Se l'autre fe reflemblé, (i) ] 
Se *je les âpprivoifai , . 
pour les faire vivre enfembte* '. 

Depuis, dans cette union* 
je couJe ma douce vie ; 
j'ai pour femme la Raifon 9 
pour maîtreffe la Folie, 

Tour- à- tour mon gp&c volage 
leur partage mes défît*; 
l'une a foi a de mon ménage» 
Se' l'autre de mes plaifirs. 

Par M. de SAtNt-PÈRAVï; 

(*).On fia voit guère comment 1» Sagefife 0c la Folie 
peuvent fe reffembltf. 
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ÉP ÏTR£. 

A Monjieur L*\ 

UAVANT Abbé , je vous écris^ 
confiné dans un hermitage, 
loin du tourbillon de Paris , 
vivant de fruit & de laitage $ 
des belles & àts beaux eXptits t 
oubliant la foule volage ; 
éc des objets que j'ai chéris , 
ne regrettant dans ce village 
que vous» & l'ami qui partage 
la gloire de tous vos écrits. , 

Des vains phofphores de notre âge» 
on m'a vu follement épris : 
de la nature amant plus fage , , 
je cherche les bofquets fleuris , 
l'ombre des bois, un payfage» 
qu'un fot regarde avec mépris. 
Je trouve dans ce voiânage 
«ne déeflfe au teint vermeil f 
aux yeux fereins-, au beau corfage,' , 
avec fon fils, le doux Sommeil, , , 
la fanté', brillante dé*«Te? 
à qui j'adrefïc tous mes vœux» 
que le* mortels cherchent fana ceflb» , 
Aiv * 



S qu'il» fixeraient auprès (Peux J 

s'ils n'écartoient pas la Sageflfe. 

Avec ces erres bienfaifans , 

d'une Tociécé riante , 

je goûte les plaiûrs touchans : 

dans une égalité charmante , 

dieux & mortels vivent aux champs* 

Ceux-ci régnent dans un bocage 

où l'amour ralTemble les ris : 

ce n'eft que des fleurs du village; 

qu'ils tirent ce beau coloris 

qui briMe fur un teint fauvage. 

Cœurs lâches , pâles citoyens > 

que la cupidité c on fume î 

vos tréfors valent* ils les miens? 

vos jours font mêlés d'amertume : 

J'ai du repos, j'ai tous les biens. 

Abbé , quelle volupté pure 

d'enchaîner ici k Sommeil» 

Se de furprendre la nature 

dans le moment de Ton réveil t 

Ah ! qu'elle eft belle , quand l'Aurore? 

monte dans un grand appareil > 

fur l'horifon qui fe colore 

des premiers rayons du Soleil ï 

quel preftige, quelle magie 

féduic mes fens tumultueux, 

quand la lumière réfléchie ( x ) 

(i) Ce vers & Ht deux fui vans font plus rajfonnti 
que fentls. 



*h*otfre la furface blanchie 
d'an océan majeftueux ! 
Malheur au mortel infenlible ( % ) 
qui regarde, fans s'arrêter» . ' 
le chêne orgueilleux' s'agiter 
au bruit ?& l'Aquilon temble , ; '* 

le cours, maquille de* rttîffeaa* ,'-''• 
l'émail changeant oVla prairie , 
l'ambre doré de nos coteaux , 
& les airs qui foulSent la vie! 
C'eft- dans les champs & les hameaux," 
que la native» oit+ratic (bn temple»- * 
offre au mortel qui 4a- contemple*, ' f ' ' 
chaque jour 'des- tréfors nddveatix c .- 
Ici, dans, des plaines riantes, *• v,t 
on entend- bondir le* troupeaux'; ' ' 
là, des bergères vigilantes» L - -■> 

en chantant , tournent leurs fu féaux ^ " ' 
' de leur* anuas de 'violettes " > -*' 

ornant leurs cheveux -négligés , ' ' J 
fur l'herbe, autdur d^Uôs sangés, ">■'■: 
accordent leurs douces mtofettes. ( 1) -' 
Amoureux enfant de €f pris , 
que ces Hylas & ces Silvandres 
doivent chanter des airs bien tendre* , > 
puifqu'un baifer en eft le prix ! 

,'..'. :•>]•■ : ' - 

(a) On peut être très - fenfible , 0c regarder * fan 
f arrêter, une forêt entière s'4gitejr au bruit du vène, 

(î> Comment ces berg'rs peuventrils accorder desjnu. 
fcucY, en onÂnrdc fleur* Jes '«neveux delears iaai«HU2 

Av. 



Venez admirer les prodige* 

de la nature & da princems ; 

roii, dans vos palais ^datent» 

Fart n'a pas )ôs, mêmes preftigeav 

J'aime l'ovale- de* baffin*, 

où l'on vpit,des gerbes humides, 

pour l'ornement, de vo# jardina « . . 

retomber en plaipei liquide* : 

mais j'aime mieux» en vérité» 

ce lit creufé par la nature , 

où l'Eure 9 avec tranquillité, 

roule» fur un faUe argenté* 

ion oryle transparente * pure*. . 

Prit de cet boit» e£t, un. féjouf» 

monument vafte de magnifique» 

que des ftfts le pouvoir magique- 

éleva jadis à l'Amour.» 

ou la Minerve de la France , . 

Du Maine , (* chère ans beau» artsv 

les attiroic de tontes parti 

par Coq goût & f* >bieniai(jance# 

On i voit encore, dans, ce lieu ,. 

autour de fa, tombe immortelle » 

errer les ombres de. Chaniieu » 

* M U: Fate & de Chapelle» 

Appuyé fut une urne d'or » 

La Motte foupire auprès d'elle $ 

Jk le. doux .berger. Foottaelle 

j ferobj« oublier l'heure encor. 

Comme eux » je fenjr couler ma- vie 



ismt ambition» fans défit; 
& je préfère mon loiûx 
aux fruits - trop tardifs t du (génie.. ( v) .> 
pana la carrière des taiens,, • , 
voua avez pria -un \o\. rapide, : 
mais bientôt, fur, vos jeunes ans, > , 
cher Abbé» le travaili aride, 
imprimera fes doigta pelans* ( 5 ) 
Allet, donc dans l'antre fublime , . q 
où Platon réfarmoicles mesura , 
du cœur humain £6n4er l'abîme ,, •» 
& l'éclairé r fur Tes erreurs* 
Ik fagetTe.de roue maîcte 
n'a rien qui puhTe m'éblouir f* 
il nous apprend à nous connoitre» 
Se moi 9 je m'occupe V jouir* 
Vous allez, (fifciple* fidèle-» 
affilier au banquet facrêV 
^ui npurrit voue ame immortelle « 
& pour les Dieux feuls préparé : 
pour moi , . je prens fur la fougère 
un repaa moins délicieux : , 
mais je fuis a après de Glycere ; 
c'eft être à la tab|e des Oieuxw 
Sans ibia, parmi des fleurs éclofei» 
je vois marcher l'heure & le tenu ; ( * ) 

(4} Vers un peu dur. 

(e) Retournons' c«s vers; &. voyons ce qu'il eft poflî- 
ble d'entendre par le travail aride qui imprime fis frigtë 
ftfans fur de jeunes ansi 

i 6 ) L'heurt h\Hmê # répéuiiga, / . . 

Avj 



& û je faifis des inftans , 
c*eft t ou j ou ri pour cueillir des fofef. 
Oh! que d'aimable* pareiTeux 
ont , comme moi , dans leur jeunefle J 
compté long-tems des jours heureux» 
& dont l'Amour, dans leur vieillefTe^ 
parfumoit encor les cheveux ! 
Dieu de mon coeur , chère parefle , 
Epicure , à tes doux rayons 9(7) 
a vu tous fes plaifîri éclorre ; 
& c'eft toi dont la main encore 
tient négligemment mes crayons , 
quand Je veux peindre Life ou flore \ 
Tes doigts léger» * délicats» 
lorfque je veux chanter Thémtre, 
pincent le» cordes de ma lyre » 
êc l'Amour applaudit tout bas 
aux fona faciles que j'en tire. 
Mai» tandis que fous ces berceaux^ 
fuyant l'orage qui t'apprête, 
je tends des filets aux oifeaux , 
l'heure s'avance , & fur ma tête 
le tems appéfantit fa faulx. 
O tems ! divinité terrible , 
tu courbes > fous les humbles toîtl p 
le dos^du laboureur paflible , 
& tu rides le front des rois 
dans leurs palais inacceffibles l 
Du haut de la fphere des airs » 
(7) On ac dit pvim Its rçgw é: l* pardf** 



on 

lei Dîedi feuh , d'un «il îmmôbHe* * 

contemplent les êtres divers 

emporté* fur ton allé agile. 

O tems ! tu détruiras mes vers $ 

demain je defcefldrai fans gloire 

«fins la tombe de mes ayeux : . • 

mais û j'ai révéré les Dieux» 

tu dois épargner ma mémoire* 

Quand l'urne froide des verfeau* 

t'inclinera fur les campagnes, . 

& fera fuir dans les hameaux 

Bacchus, Cérès cV fes compagnes,; 

alors loin des lieux enchantés , 

embellis par tout ce que j'aime , 

le paV le bonheur habités , 

je rentrerai malgré moi-même 

dans le tumulte des cités a 

je reverrai cette ftatue 

qu'érigea l'amour des François i 

mais ne croyez pas- que jamais 

ma ntufe aux grands fe proftitue* 

Ah ï fi mon ame déformais , 

par des me n fanges avilie» 

devoit, à force d'infamie» 

des grands rechercher les bienfait! J 

fils de Vénus , fils de Latone » 

o mes dieux! éteignez en moi 

l'amour des arts qu'on abandonne 

de du plaifir qui lait ma loi. 

iailTex-moi vieillir fous ces hêtres j 

dans la vertu de mes ancêtres, 



pat 



(*4) 
& mourir comme eux fans effroi. 
Sous ce lierre qui me couronne * 
j'aime mieux parcourir aux champ* 
le cercle étroit qui m'environne , 
que d'aller parmi les méchaos , 
dans la fuperbe Babylone, 
' fuivre l'opulence & les rangs. ( I ) 
Irois~je imiter ce reptile 
qui, pour fe gliûer près des grands f 
en mille replis diâférens, 
fait recourber Ton corps docile ? 
Valet, fouple , adulateur bas, 
irois-je bercer cet. Midas , 
dont l'oreille infenfible eft fourde r 
tnême aux accords les plus parfait*, 
& dont l'âme grofRère & lourde 
t'aflfoupit dans un corps épais c 
Ne croyez, pas que je m'abaitie- 
à flatter tlfilinAre* fripoAt , 
impofteur» . qm. prtaent ians cefle 
leurs notas . takna , leurs- grands noms w . 
& leurs chevaux & leur . maître 1T0 : 
objets qu'on voit dan* la: baffe ni 
donner & vendre toux-autour 
le priât du cœur que la fageûs 
ne doit accorder, qu'à r l'amour. 
Retiré font i lcs> toits rustiques, 
par go4ti j'habtte le rédure, 

( 8 ) Suivre les rqngs dans Babyiont, ExprerÏQQ pr Ottoitt 
n la connainte de la- rime» 



'et, pris de fes Dieux domeftîqiiesV 
Philémpn , viyant loin du tauit r 
va préférer ,1e* mesura, antique* 
à ce faf}e impeïant qui fuh 
toi Satrape* Aiîatiques > 
prêt de leur naître auront ferient $ 
nais, tyran* fier* # defpotique* 
det lâches que l'on voit rampan* 
fur le marbre 4e leurs, ppmqucav 
Us éblouifient l'unirera 
de l'éclat qui les environne : 
nais ris s'endorment près du trône* 
& fe réveillent dans les fut» - 
Heureux qui ne voit point le faîte 
ni les lambris de leurs palais l 
le glaive affreux de Démoclès 
a-eft point fuCpendt! fur fa tête» 
Lorfque je quitterai ces bois , 
pour revoir les bo*ds<fcl* Seine^ 
cher Abbé , des arts & des lois 
je reprendrai la douce chaîne»". 
& nous parlerons quelquefois ' 
des vertus de votre Mécène , . 
ce fage > donc l'humanité 
sous montre, à travers les ruine* 
de notre astique probité Jf 
cette noble {implicite , 
qui nous chairaoic dans tel ComlnçSY 
Au faîte dts grandeurs monté , 
Jwm-totifcStv & .ftnt» intrigues , 



11 y «brnmande fans fieité , 

& fait s'y maintenir fans brigues* 

Vous offrirez à mes regards, 

fous les couleurs de la nature > 

Ton goût délicat pour les arts, "* 

& Ton aa» fans impofture* 3 " '• \ 

par des tableaux' Trais * tOtfctaW, " T 

vous échaufferez mon génie, 

& l'amant de notre patrie 

deviendra le Dieu de nos chants. 

. ; , • - Par AU Jjbgisju 

Cette Bpftre poutroit finir par des vers pfu* piquais & 
|>lus harmonieux. lies images * les pqnfëes n'en font point 
lieuves : mais elle a un ton philoCophi^ue , quelquefois île 
l'énergie , * toujours de la facilité. 
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*d Madame la Marquife de P* *• 



pus fûtes Jadis l'ornement 
de l'aimable cour de Cythere ; 
vous confervez l'heureux talent 
de nous enchanter & de plaire* 
Vous fûtes reine Ats Amours : 
£tt l'cfprit vous favei aujourd'hui nous fédûife } 
fur les cœurs vous règne* toujours : 
vous n'avez que chaiigé d'empire. 

FtfT M. DE OttNEIftlBJtlS, 



=====55» 
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,ES amis, l'hiver dure, & ma plus douce étude 
eÛ de tous raconter les faits du tems pafllé ; 
parlons *e foir un peu de Madame Gertrude : 
je n'ai jamais connu de plus aimable prude y 
par trente- (îx printema fur fa tête amafTés, 
fei modeftes appas n'étoient point effaces. 

Son maintien étoit fage , & n'avoit rien de rade % 
fes yeux étoient cbaxmans : mais ils étoient baiiTés | 
fur fa gorge d'albâtre, une gaze étendue 
avec un art difcret, en permettent la vue; 
l'induftrieux pinceau d'un carmin délicat, 
d'un virage arrondi relevant l'incarnat » 
embéliflbit fes traits, fans outrer la nature i » 
moins elle avoit d'apprêt : plus elle avoit d'éclat \ 
la fimple propreté compofoit fa parure. 

Toujours fur fa toilette eft la fainte écriture; 
auprès d'un pot de rouge , on voit un Maffillon t 
& le petit Carême eft fur-tout fa leâure : 
mais» ce qui nous charmoit dans fa dévotion » 
c'eft qu'elle étoic toujours aux femmes indulgente g 

£SIttH<*S £î£Î! ^!P! e £ & no ? Pi ïB^f* !^ 



Elle âvoît une fille ; un dix avec un fepC 
compofoit l'âge heureux de- ce divin objet, 
qui, depuis Ton "baptême, eut le nom d'ifabclte; 
plus fraîche que fa mère; elle étoic auflî belle •$ 
à côté de Minerve , on eût cru voir Vénut • 
Gertrude à l'élever prie des foins afiidus; ~ 
elle avoit dérobé cette rofe naifTante 
au fouffle empoifonné d'un monde dangereux ; 
les converfations , les fpeâacles , les jeux , 
ennemis féduifans de toute ame innocentai 
▼rais pièges du Démon par les faints abhorrés y 
étoient dans la mai Ton des plaifirs ignorés. 

Gertrude en fon logis avoit un oratoire, 
un' boudoir de dévote » où , pour fe recueillir , 
elle allotc faintement occuper fon loifir» 
cV faifoit l'oraifon qu'on die jaculatoire. 
Des meubles recherchés» commodes'» précieux, 
ornoient cette retraite au public inconnue ; 
un efcalier fecret, loin des profanes yeux» 
conduîfoic au jardin, du jardin dans la rite. 

Vous favet qu'en été les ardeurs du folcil 
rendent Couvent les nuits aux beaux jours pré-. 

fécables : 
la, lune fait aimer fes. rayons favorables ; 
les filles, en ce tenu, goûtent peu le fommeil» , 
Ifabelie inquiète , en fecret agitée, 
$ de le* dixrfept ans doucement tourmentée,, 
refpicoit dans, la nuit» fous un ombrage frai*» 
en ignoroit l'ufage, & s'étendoic auprès, 



ftni favoir l'admirer , regaidoic le nature « 
pois fe le voit, ailoit, raarchoit à l'aventure» 
fans deflein, fans objet qui pût rintércfier, 
ne penfant point encore , & cherchant à penfer. 
Elle entendit dt» bruit au boudoir de fa mère : 
la curioûté l'aiguillonne à l'inftant ; 
elle ne foupçonnoit nulle ombre de myftère; 
cependant elle héiioe; élis approche- en tremblant, 
pofant fur Tefcalief une Jambe en avant, ^ 
étendant une ma»», portant l'autre en arrière, 
le cou tendu.*; rail fixe, Jk le cœur palpitant» 
d'une oreille attentive avec peine écoutant. 
D'abord elle entendit un tendre & doux murmure» 
des motf entrecoupé!» de« foupirs languiffani : 
m* mère a du «hagrtn, dit-elle entre fea dents» 
& je doit partager lee peine* quelle- endure ; 
elle approche .elle entend ces mon pleint do 

- - . douceur : • • 

'André, mon cher André, voua faites mon bonheur* 
Ifabelle àretiàiots pleinement fe raflute ; 
ma tendreiTe , dit-elle, a pris trop de fouci : 
ma mère eft fort contente, & je dois l'être au(£» 
Ifabelle à la fin dans fon lit fe retire , 
ne peut fermer la yeux , fe tourmente & foupire ; 
André fait des heureux ! & de quelle façon ? 
que ce talent cft beau! mais, comment s'y prcnbVon* 
Elle. revit le jour avec inquiétude; 
fon trouble rut d'abord apperçu pat Gcrtrude ; 
Ifabelle étott rlmple » & :fa naïveté 
lfiflâ parler enfin fa curioûté» 



Quel eft donc cet André, lui dit-elle , Malfamé,' • 
qui fait, à ce qu'on dit, le bonheur d'un femme ?" 
Gertrude fut confufe : elle s'apperçut bien 
qu'elle étoit découverte» Se n'en témoigna/ rien: 
elle fe compofa » puis répondit : ma fille , 
il faut avoir un faint pour toute une famille » 
Se depuit quelque terni , j'ai choiû* faint André } 
je lui fuit très- dévote , il m'en* fait fort bon gré } 
je l'invoque en fecret, j'implore fes lumière» $ 
il m'apparefa fouvent la nuit daiif mes prières : 
c'eft nn des plus grands faint» qui foienx en Paradis w 

A quelque tenu de là, certain Monfieur Denis , 
jeune homme bien tourné, fut épris d'ifabelie : 
tout confpiroit pour lui ; Denis fut aimé d'elle. 
Se plus d'un rende*- vous confirma leur amour. 
Gertrude en fentinelle entendit à fon tour 
les belle» oraifons , lès antiennes charmante» 
qu'Kabelle entonnoit, quand fe» mains careflantei 
preflfoient fon tendre amant de plaiûxs enivré. 

Gertrude les furprie Se fe mie en colère; 
la fille répondit : pardonneï-moi , ma mère; 
j'ai choifi faint Denis r comme vous faint André» 

Gertrude dès ce jour» plus fage Se plu» heureufef 
confervant fon amant Se renonçant aux faint»» 
quitta le vain projet de tromper les humain» ; 
on ne les trompe point : la malice envieufe 
porte fur votre mafque un coup-d'ceil pénétrant 5* 
on vous devine mieux quç vous ne f&yez feindre > 



& le ÏUriie honneur de toujours vous contratnâre 
ut vaut pas le plaïfir de vivre librement. 

La charmante Ifabelle, au monde préfentée* 
fe foçna , s'embellit , fut en tous lieux -goûtée ; 
Gertrude en fa maifon rappela pour toujours 
les doux amufe mens , compagnons des amours ; 
les plus honnêtes-gens y patferent leur vie : 
il n'eft jamais de mal en bonne compagnie. 

Par M. de Voltaire.' 



Cette pièce eft délicïeure; les détails en font parfaits^: 
îl n'eft guère pofCble d'écrire avec j>lus de pureté ni dm 
délie itefle. 
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M'ADRI G A L. 

o^fù me faire oublier tes charnue* -ae-tlrcil * 
tta : ifièW J me déftnd'de fonffrfr' fa pnSfetice ; 
j'obéis : mais y hélais ! ma tïiWr c*périénee>y 

pour ce confeil, me doririe'du mépris: 
fon abfence à mon coeur exagère fbn prix; 
moins je le vois, .& plus. j'y penfe. 

Par M. VÂhbi ManGENû*. 

On reconnott encore dan* ce Madrigal l'auteur des deul 
meilleures Eglegucs que "nous ayons en fraoçois* 



A MA DAME 

DE L0V&MERMOVRG+ 
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V E t cft , dis-moi , charmante Eglé ; 

cet~adorateur de province, 
qui, rie fe doutant pas que fon talent fait niincéj 
t'en vient te haranguer de ce ton emmiellé î 

Bon Dieu ! quel fatras de louanges ! 
X'amour-propre lui-même en feroit ennuyé, 

& tu me fais prefque pitié 

d'être belle comme les Anges. 
La Cour raie tant d'édits! eh bien! j'en voudroil uq 

d'une forme toute nouvelle : 
de par le roi, défenfe à tout fot importun. 

de faire bâiller une belle' 

avec un éloge commun, ( - , 

*}nfi. ^w'attx 4nalrbif i& de fe -mêler; 4e daivfey, 
aux voixfanflès 4e cjiaat, -an peintre <de Fauj^ourg.. 

,df prendre, en* ia main peûipte . M . z \- : , 

le pinceau flui .nous enchante • > 

Jbus les doigt» de Louthexbourg. 

Par M. £1 MlERR*i 



VERS 

A M"* DVMSSNTZ. 
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iH bien! Je tes talens le triomphe eft durable > 

& le tems n'a point effacé 

ce caractère inaltérable 
. qu'en toi la nature a placé,,. 
& nos goûts in^onihns ( i ) ne l'ont point éctipîé ( 
L'art ne t!a point pr«t$ (on fecours Se (es charmes, « 
gà Cet. heureux, efifons , fouyent on Applaudie ; 

fouvent il fatisiait l'efprit : 
maïs avec toi l'on pleure, l'on frémit ; 
ton défordte effrayant, cet fureurs, tes allarmefj 
& te» yeux répandant de véritables larmes» 
ce« yeux, qui de ton ame «xprimeht les combats» 
l'involontaire oubli de l'art Se de toi* même : 

▼61& la'lcîence fuprême , 
que tu n'as pas acquife, & qu'on n'imite pas* 
D'un organç impofant la noblefle orgueilleufe ; 
avec préciûon des geftes meOirés * 
d'un débit cadencé la pompe harmonieufe i 
des filences frappans ».♦ des ffepos préparés, 
fans doute, avec raifon, peuvent être admirés, (i) 

( i > Des gaits qui éclipfent un caractère , «preffon 
vicieufe. 
bajfcf*, ▼•*» c ft vn peu profe. 



JVftlme une adroite impoftare \ 
J'en vois, avec pUifir, le charme ingénieux \ 
Se j'admets , après la nature , 
l'art qui la remplace le mieux : 
maïs je ne vois qu'en toi difparoître l'aârice; 
je te v crois Clyxemneftre , ( 3 ) & je détefte UlMTe J 
tu me fais partager ta profonde douleur; 
tu fais gémir mon ame , Se palpiter mon coeur, 
Je tremble pour les jours de ta fille èplorée ; 
je fens tous les tranfports de fa mère égarée 1 
je voudrois avec toi la ferrer dans mes bras , 
&, malgré tous les Dieux, l'arracher au trépas^ 
'Pour fuis, St règne encor for la fcène ennoblie 5 
'elle aflfure à ton nom un éclat éternel ; 
il n'èft rien de fublhne , il n'eft rien d'immortel 
que la nature Se le génie. 

/ 
« Par M. DE 1A HARfBj 

,- <3) Ces vers font un peu durs. 

On a applaudi à cet hommage rendu aux ralens fublimea 
de Mlle DumefnH. Son caraorerè eft pdntT avtC énergie s 
mais on auroic voulu voir ménager davantage celui c^ui » 
«Jans ces vers x paroit lui îènrir de coritrafit» ' 



*%L 



AtCIWAOïî 



(*s5 

■ ■ « — 

ÀLCIBIABE, , 

AGLYCERE. 

JL Oi 9 dont le teint eft plut frais que tei flcurf ^ 
toi, que l'Amour nomma fa bouquetière, 
qui , près . du temple embelli pour fa mère , 
vends tes bouquets ér voles tous les cœurs» 
con foie-moi, mon aimable Clycere. 
Loin du bofquet , où tu comblas met vaux» 
oà le plaifir te fit ma fouveraine, 
j'habite , hélas î des palais faftueux ; 
je fuis l'amant d'une fuperbe Reine : 
Glycère , hélas 1 je fuis bien malheureux t 
Ah l que le trône , ah l que fon étalage 
nuit aux dcilrs , effarouche l'Amour ! 
fur les carreaux ( î ) Je m'endors à la Cour» 
comme avec toi je ve illois au village. 
L'ombre d'un hêtre, un afylc écarté, 
une bergère^ au prîntems de fon âge, 
pour un amant, ainfi que pour un fage,' 
font plus qu'un trône & qu'une majefté* 
Vénus jamais ne porte un diadème': 
tomme le tien , fon front cil ceint de fleurt ; 

tlO H n'y avoit probablement pofnt de carreaux du temt 
d'^lcibiade. Cette lautc Icgéte eft b,ien rachetée par les vesi 
fuivans. 

Annie 17*1, S 



la beauté feule eft Ton pofttpîc fupréW} 
& Tes palais, des berceaux enchanteurs. 
Quand fous leur voûte ,. Adonis en filence 
étojc conduit pat 1» main du defir, 
Vénus alors oubliant fa puiflance , 
étoit mortelle en fifyenr du plaifïr ; 
Vénus fou vent defcendoit fur la terre ; 
. fou fils t lui feul ; étoit fon confident $ 
pour fou amant , Vénus étoit bergère , 
ne pouvant faire un Dieu de fon afflant* 
Mais le moyen , ( pardonnez , grande Reine , ) 
d'être anxouieux avec tant d'apparat ! 
l'Amour heureux que révolte une chaîne» (2) 
s'il eÛ trop vu y n'cîft jamais délicat. 
Qu'auprès de vou* retenu par lui-même , 
libre toujours , il foit toujours confiant ! 
00 a chez vous une charge d'amant : 
ah ! comment donc voulez- vous qu'on vous aime? 
N'ayez donc plus de 1 premier écuyer» 
g«i* chaque fdir, vienne me réveiller» 
en me difant, d'une voix bien hautaine : (1) 
•lions» feigneur, c'eft afTez fommeiller » 
allons,, feigneur , venez . . • aimer la Reine, 
Tenez y Madame, afin d'en mieux jouir» 
ne réglez plus les mftans du plaifîr ; 
l'occafîon , le caprice eft fon guide ; 
comme l'Amour » il aime à voltiger : 

( a ) Que révolte une chaîne , n'eft néceflaire ici que peut 
rimer avec grande Reine. 
. ( 3 y D'une yei* bien hautaine 7 n'eft pas la menu chofo 

/que d'une voix haute. 



, . (*7) 

içiê le h*ftré toujours lui feùl décide 
le vrai moment & l'heure du berger* (4J 
Qoe fans éclat, fana importune cfcortè , : 
' tir tâtonnant , fur-toirt faut écujrer , - 
j'entre , pieds nuds 8 par un autre efcalier 
doltft vous m'aurex vousfnrêihe ouvert la porte;' 
que fouvent même , de fans aide St fans bruit c ' 
prenant alors, dans l'ombre de la nuit, 
un pet- en -l'air ( e ) pour tunique joyale » 
fa* Majefté , fe rai faut mon égale , 
vienne trouver Ton amant dans Ton lit: 
recédant moins, j'aimerai davantage; 
pour vos attfafcs )*oùMirai tous vos droits ; 
& vous verre* , Rfeiner, que quelquefois 
_ un froid refpect vaut bien moins qu'us outrage. 
Mais pour ¥ Amour ouvrir les deux battant, 
le promener , ftrivi d'une brigade , 
fous le* lambris dé vingt appartemena 5 
le recevoir Ai* utt lit de parade, 
beau lit d'honneur, faftuetrx ornement» 
fuperoe dais , magnifique - retraite , ! ' 
où Tort s'endort, où fbn donne, en bârHafft| 
à fa grandeur uû baifer d'étiquette i. . . • 
C'eft un" enfant que le Dieu de Paphos : 
il veut volef fans efdave & faits maître ; 
il veut fouvent entrer par la fenêtre; 
qoWqtiefdis même il y veut des barreaux: 

<4) Le vrai moment & Pheure, &c. mots répétés. 
( f ) Un pet- A-Pair % Ta roaîtrefle «fAIcIHade cft udQ 
chofe affez fineuliere, 



le bruit l'effraye & le fait difparoitret 
Pobftacle fcul irrite fes de fin ; 
poux < le détruire , il fait le faire naître l . 
s'il eft tranquille ,. il n'a plut de plaifiri • • 3 

C'eft chex toi fe^e , 6 ma belle Glycere » 
• que cet enfant prodigue mou bonheur ;\ 
tu fais tromper : mais auffi tu fais plaire $ 
îl faut tromper dans l'amoureux myftère» 
puifque 1 Amour eft lui-même un trompeur* 
Que tu lut dois, friponne, de guirlandes 
pour tous les biens dont il fut te parer ! ( 6 } 
& ce n'eft pas toujours par les ontandea 
de tes bouquets que tu dois l'honorer. 
11 te doua, pour foutenir (a gloire» 
de deux grands yeux tant fott peu libertin! t 
il t'eut fait tort de plus d'une viâoire, 
s'il t'en avoit donné de moins coquins > ( 7 ) 
îl te fit belle , & o^ii .plus eft , jolie ; 
îl prit plaifir à former les contours 
de ce beau fein que tu caches toujours » 
pour qu'à le voir toujours on s'étudie > . 
n'oubliant rien , il t'apprit ï rougir , 
même à pleurer; il unit dans Glycere, 
pour tout, charmer, pour tout aflujectir,* 
l'air de JLaïs aux traits d'une bergère : 
Glycere a tout pour donner du plaifir, • • 3 

( 6) On ne Je pare ppint evsç dfs liens, 
.(7) DesyetiM moins coquins : expjre/Bon qui tffft admit- 
wle que dans la convcr&tioji, 

\ 



*> 



le fouvenir de tes feules rarerfet • 
fait plus fur moi que la réalité 
«tes grands baîfers, de* royales tëndrelfes 
dont m'erinaira dans peu SaMajcfté* 
Hélas ! ici la pourpre m'environne ; 
je fuis chargé de dorures , d'ennuis : 
de beaux oeillets par toi-même cueillis 
xormoient chet toi moù dais ce ma couronne ? 
nous n'avions point de fuperbes habits ; 
le goût faifoit notre magnificence : 
mais nous avions, Gîycerc, en récompenffe ) 
de bien beaux jours & de plus belles huies> 
l'Amour jamais n'exigea de parure ? 
jamais l'Amour ne confulte un miroir ; ' * 
fet blonds cheveux flottent à l'aventure ; 
l'or n'eft point fait pour meubler un boudoir. 
Je n'aime point ce fuperbe étalage * * ' 

tous 'ces refeâux , ennemis du deftr , 
toujours armés contre la main volage , 
«lui veut errer dans le champ du plàTifir t ' 
la volupté s'en indigne ce murmure. 
Chez toi , Glycere , on craint peu ce deftift : 
©n n'y reçoit jamais fégratignure 
que de la rofe éparfe dans ton fem i 
mais que l'en doit chérir cette piquure , 
lorfque ta 'bouche , au foutfre enfantin , 
vient elle-même efTuyer la bleflure l ' 

Ces longs repas', que l'on nommé- feftin* » 
cù , près de vous , l'ennui fe met à table » 
yalent-Û* donc ces foupers clandeftins, 
^ Bii| 



oh le plaifîf ftit fou jour* rendre aimakîef. 
©à la douceur de tromper un jaloux, 
un . vieux Midas , ajoute à notre joie j 
où, fans projet, le rire fe déploie; 
où, fans juger les fages ni les foux, 
nous oublions tout l'univers pour nous \ 
où l'appétit , qui naît du plaifir même , 

. è& ^pus les plats Je tait le euifinier ; 
où y libertin fie gourmand par fyftême « 
l'on mange bien & L'on s'aime de même % 
où. Vos. t& deux fans crainte de b&lUr ? 
Ah ! que me font toutes ces eaflbletùes t 
tous cti parfums » tous ces vafes brillans » 
ces dais couverts de cent mille paillettes, 
où Ton refpire un inftpide encens ? 

, J'aime bien,mUux cetpe Groflt corbeille » 
où, h matin» quand le timide oifeau 
vient t'annonce* que l'Aurore s'éveille * 
ta main confond le lyn 4c le barbeau*. ; 
ce beau panier que la tofe couronne + . 
qui , dans tes mains , de l'Amour eft le t/éj^e » 
Je qui jadis lui fer vit de berceatit . . • • 
Mais, dis-moi donc, que ferrent \ la Rein, Ç 
cous ces trumeaux qu'elle a fait difpoftr . 
près d'un fopha 4ui flonne , la migraine e . 
je te promets qirflle eût pu s.'en pafTer, . t 
Eft- ce, dis- moi* jcoxlqutant le murmure | 
& l'ceii perçant de itt malignité» 
pour rétablir l'ordre de fa parure? 
De quoi l'occupe | hélas! Sa Majçûé? 



>e fais devoir cette trifte aventure t 
prefque .jamais fon rouge n'eft ôté; 
Rappelle-toi j ma Glyoere, cette onde 
ou , réparant les larcins du plaifîr , 
tq rattachoi* ta trèfle vagabonde 
Sue détachok aurli-tôt le defir. <«) 
Te fenivient-il de ce jour, ma-Glycerel 
{ce jour était la fête de l'Amour) 
pour le« fêter > abandonnant la Cour* 
nous fûmes feuls vers -ce bots fahtairô 
Sue tu fais bien qu'à la Cour; il préfore; ' 
ah ! 1* beau jour { comme j'étois beureux l 
tout me fembloit d'un fortuné préface :' 
û je levois mes regards vtia les cieux, 
je découvrons un Azar fane nuage ; ' ' 

dans les forêts» les oifeaux 'chant oient mieux; 
bien plus marin la oea piaffante Aurore 
me paroitToic , en Hvtvtr des amours ; 
ver fer; (es pleurs fur les parfums* de Florfe , • 
& pour nous deux* avoir changé fon cours; 
du frais xéphir l'haleine étoit plus pure $ 
tin air plus doux rajeunitïbit les champs ; 
tout renaitfbit : l'afpeû de deux amans • 
avoie. lans doute embelli .la natare. 
Ivre d'amour , le defir dans les feux , 
J'entre .avec toi dans cette grotte fom&re v ( 
que vingt palmiers défendent par leur ombre 
•des jfeux du jour comme des envieux ; 

{8 ) Comment le defir détache-t-il une treflfe î 

... Sk 



étant tons les teint, un lit de ileurs nouvt&i 
y tend un piège à la foible beauté f 
l'Amour jura que jamais de cruelle», 
aucun mari, pas une Majefté, 
cet froids, tyrans des plaifirs Se âtt belles , 
n'habiter oient ce féjour enthanté» 
C'eft-là, Glycere, 6 ma belle mattrefle 3 
qu'enfin j'obtins cet amoureux baifer , 
qu'apparemment, pour doubler mon ivtefle 9 
pendant deux jours tu fus me réfuter. 
Connots-tu bien la grande différence 
qu'entre Glycere & nos femmes de Cour, 
pour décider toujours la préférence , 
en ta faveur , a fu mettre l'amour? 
tiens , la voici : toujours vive & coquette ; 
tu vas donnant des bai fers , dei faveurs ; 
mous t'adorons, nous nous croyons vainqueurs l 
nais un caprice, ce foudûn la retraite 
cft notre lot ; tu te ris de nos pleurs ; 
un doux regard précède tes rigueurs ; 
& leurs rigueurs annoncent leur défaite : ( 9 ) 
mais le caprice, en te parlant pour moi, 
£t mon bonheur; ( puis- je dire le nôtre?) 
- tu me favois plus fcélérat qu'un autre : 
ce titre. eA bien quelque chofe pour toi ; 
je. fuis heureux , j'éroîs digne de l'être ; 
je t'adorois , je t'aimois , je br&lois : 
fur ton beau fein, je mou rois pour renaître, 
& pour mourir toujours je renaifTois. 

f pï Le portrait de Glycere annonçait une Peinture pfua 
détaillée des femmes de Cour. 



(M) 

Bien différente en ceci d'une Reine; 

qui veut toujours qu'on faife tous les trais t 

ponr le plaifir tu'partagéois la peine» 

& par la peine au plaifir tu gagnois. 

Dieux! quels momens! je vois ta belle bouche , 

belle toujours, Cur-tout quand on y touche ; (io) 

je vois tes yeux embellis par ces pleurs, 

que le plaifir , tu le fais , fait répandre » 

nuages doux, amoureufes vapeurs, 

dans tes beaux yeux mêlés d'un feu fi tendre ; 

f entends encor ces fiH^urs enchanteurs , 

& ces baifers que mes- lcvjces errantes 

venoient chercher fur tes lèvres brûlantes , 

ou le plaj£r confpndoit nos deux cautrs y 

ces demi-mots du defir qui s'éveille ,' 

ces fons touchans foudain interrompus , 

plus éloquent , pour être fufpendus , 

viennent toujours careflêr mon oreille; 

Je viens df rire, '& je vais m'efinuyer ; '• 

ah! c'en e'ft fait, la force m'abandonne*; 

j'entends déjà le' maudit écuyer ; 

adieu, J (5lyccrc ( » adieu ; je vais blïller' '■'" 

bien .tendrement fur les degrés du trône» ' '' 

Vole par jour vingt mille libertés; 

fait -moi par jour vingt infidélités* 

«ent , fi tu peux : va ! je te le pardonne £ 

dope les vient , . & ruine ïti fou : 

i' . ■•-..'. : 

(loi Ta btllê louché t telle' t*tjours ,' fkr-taut quand n 
f touche. Ce vers n'eft pas aulE heureux que le précédent & 

«wquifrUittJiCf ■• '•••• »•«..- 1 .. v i 

3v 



( «4 ) 

conferve bien ta friponne de mine ; 
garde-coi bien de perdre tes défauts ; . . 

fois toujours belle, & fur-tout bien co^ûe^ 

J ?ar M. db PtZAT. ; ' 

Beaucoup de critiques ont défapprouvé ce dernier 
vers." Ih pnt ajouté que,' dans quelque fiecle que ce fiW, 
on n'avoit jamais vu de Prince (le* le faire conduire Jeuç» 
amans par un Ecuyer & une brigade a au milieu de vingt 
appartemêns, pour leur donner un baifer d' étiquette. Malgré 
toutes ces remarque*, il eft certain que cette pièce eft rem* 
plie d'efprit & de facilité. 



VERS 

Ecrits fir' Et Cloche du Monaflat & **. " 

JljL. ton bonheur que ne puis-Je prétends* , 
airain fteré, dont les (ons a/Tidus 
foir & matin, fe font entendre 
d'un objet qui ne m'entend plus! 
Que ta voix chère à. fon oreille ' 

l'appelle aux fainti devoirs où fon fort eft T*é i 
que Jamais l'Amour ne" l'éveille , '*; 

& que toujours fon cœur connoifle Famitié ! 
Dans la folitaire demeure 
où l'a conduise an feu confiant, 
û tu fonnes fa .dernière, heure, 
fonnei la mienne au même mitant; 

* - £tr M. fi£ J.A LouPTHKK, 

H y a de la douceur * du fentùncnt dam «fs.s*s» 



ÉPITRE 

A M ile Arn OU D. 

JT L o R A brilloit jadis dans Reine \ 
Confuls , Pontifes ce Quefteurs , 
tous ces héros que l'on renomme , 
étoienc ft* humbles ferviteurs. 
On briguoit l'honneur de fes chaîne # s 
a fa voix naîflbient les beaux jouis f 
à fes pieds Ut aigles romaines 
fe jonoient avec les amours* 

En loix érigeant fes caprices, 
elle fournie ces fiers vainqueurs ; 
de Rome elle fit les délices : 
Rome en fit la . seine des âeuxs , . 
& lui fonda des Cacrifices. 
Mais dans peu Flora, s'il lui .piaîr t . 
va te remettre fis couronne ; . 
détruifant ce que -Rome -a ait, 
c'eft tout Paris qui te la dqnne» , . 

Tous les lépbirs font avertis 
qu'ils ont aine Flore nbuveUe , • 
qu'ils aient à le ranger tirés d'elle , 
fur des -.bords par* die emboUis. 
Tel eft l'arrêt de ta patrie». * 

-vu , rédigé par la. lalie » ' • 

\ - ' . BvJ 



& qu'au mois û cher aux amans, 
tnoit brillant des métamorphofes » 
doit ligner 4e fes doigta de rofea ( i ) 
le Dieu qui préfide au printems* 

Du fein des plus douces ivreiTes 
reçois notre hommage de nos vœux; 
c'eft la crainte qui fit les Dieux, 
& l'Amour feul fait les Déeflet. 

Que dis-je ? ce titre orgueilleux 
vaut-il le beau nom de Sophie * 
Crois-moi : jeune > folle de jolie , 
laîfle l'Olympe radieux 
à la eélefte bourgeoise t 
que l'on adore 6t qui s'ennuie» 
tandis que tu fais des heureux* 

Le beau temple de l'harmonie 
va bientôt s'ouvrir à met yeux \ 
c'eft-U que je te déifie : 
voilà ton parais & tes deux. 
Je vois Pfyché, je crois l'entendit 
parmi fa foudre & les éclairs , 
mêler fa voix plaintive te tendra 
au tumulte effrayant des mers. 
De l'amour û tu peins les flâmet 9 
û tu fais gémir la douleur « 
ta voix s'échappe de ton cœur, 
dr va retentir dans nos ames. 
Dis-moi ; par quels dons inconnu* 
peux-tu réunir , ma Sophie , . . 
le babil piquant de Thalie > 
( t ) Dm jSfu r 4m fis d*igts 4* rtfis eft de Ja rôtite 



toile. 



le* font touchans de Polymriïe*, 
A le filence de Vénus» 

Sur-tout combien je t'idolâtre » 
lorfque > rendue à tes amans , 
jamais heureux , toujours çonrens » 
tu Tais , par ton humeur folâtre , 
fufpendre Se charmer leurs tourment \ 
lorfqu'on te voit faut étalage > 
fans apprêt Ôc fans dignité* 
prêcrefle de l'Amour volage, 
cueillir avec légèreté 
cette fleur de libertinage 
qui reflemble à la volupté f 
Jamais chez toi n'ofent paroitre 
ces vieux defpotes éclopés , 
toujours cocus ,. toujours dupés , 
& toujours û bien faits pour l'être $ 
tu proferif les airs impofans, 
les tons burlefquecj les caprices 
des Airelles de nos coulifiei » 
qui traitent en Impératrices 
& leurs valets & leurs amans. 

Chc* tor l'on trouve la naturer 
ou l'art féduifant de Ninon , 
cet art qui tient de h raifon » 
l'art de tromper fans impofture ; 
chex toi l'on badine & l'on rit r 
la gêne y femBIe mftrpportable , 
* l'on y cache fort efprit, 
afin d'en être plus aimable» 



ïl eft un champêtre réduit i 
temple paifible du myftere , 
où l'on t'envoie à petit bruit » 
loin d'un publie trifte & fevere 
donc l'oeil petfécutcur vous fuie. 
Ceft-tt que , fur une ottomane 
qu'ombragent les feftons légers 
d'un voile errant âc diaphane , 
volent les jeux & les bai fers ; 
c'eft-là que plus vive * plus belle , 
le feu, la gaîté flans les yeux, 
Hébé verCe le punch aux Dieux 
qui ne s'enivrent pas fans elle > 
c'eft-là que vert la fin du jour 
la liberté , convive aimable , 
met les deux coudes fur la table 
entre le plaifir & l'amour. 
Quelle volupté , ma Sophie ! 
que font les tiens & la grandeur*? l 
Va, ce délire eft le bonheur $ 
il eft le charme 'de la vie. 
. Crains de ferrer île nouveaux noeuds \ 
toujours folle cV toujours tranquille , 
lai (Te errer ton exur Se tes vesu* j 
ton amour feroit un heureux s 
ton indifférence -en fait mille, ; 

Par M. DojiàtJ : 

' . . f - ' •: . . 

On a trouvé dans icttcgpjtre des doutes hpatfvtfés , tfet 
louanges fans flatterie , '& des peintures vives & tûinjccs 
— . 4c la volupté la plus fin» ta la plot délicate, 
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Ç.O U.P L.E T S 

A M. &• M" Gekbi sx.Ci 

Ait: Mhis Jàthmei précepteurs, &c, 

^^Ufi vous polfédez bien tout deu» 
l'arc de féduire * de furp rendre i 
Je croh tout aaffi dangereux , 
de la voir que de tous entendre. 

Data Votro boude A dans fes jeu?* 
ohî que. d'efpffit & d^^oce ï 
De Théau>ft ta gré d« vof vxxt»*» 
▼oas feriez pancber la balance. » 

Mais à vois talcms précieux,, . 
fts foins -fetoicnt-ils préférables ? i 

Vous dérendlpz, des a>albeaietix , 
juanddU /ait dea.Mfértfblet» . 

Pour triompher , il vous rarnt Fait 
des* Citerons ,' des Démdfthènes : 
, au lieu que d'un (Impie regard, 
? «aie met les cours dans fes chaînes» 
Quoi qu'il en foit, cœur généreux»- 
plaidez les affaires des autres: 
pour moi, je me trouverois mieux 
entre fes mains quinte* les vôtres. 

Par M. VAbbé DE LàTTAIGNANT. 
(*)M. Gerbier, célèbre Avocat ao Parlement de Pari», 
II ne faut point juger rigoureufement cette chanfon , qui 
a été faite à table , comme Ta plupart de celles de M. l'Abbé 
de lattaignant : mais même en la jugeant à la rigueur , 09 
7 trouvera un ton & un efprit aimable*. 



(40) 

À. L'IMPERATRICE. 

DE -RUSSIE; 

Qui invitait V Auteur à faire un voyage 
dam fis Etats. m 

JL/i s u ! qui Wôtex Ut y eu* & let oreilles ? 
Rendez-les moi; je pars au même inftaût»- 
Heureux ^ui voit voi auguftes merveilles-, 
6 Catherine ! heureux qui le* entend ! 
Plaire & régner » voilà votre talent : 
mais le premier me - plairoit davantage % 
par votre efpric vous étonnez le fage , 

flui cefleioic de l'être en vous voyant» 

* . » 

. Par M. de Voltaire. 

îl efl des gens'qai ne' jugent d'un ouvrage que fur îe 
nom de l*uteut : mais ces vers feraient charmant , quaaé 
aràme ils ne feroient pas de M. de Voltaire, 
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EPITRE 

Sur un Mariage. 

v3ur un rivage folitaire 

ou, malgré tout l'ennui du tern»; 

les frimats , la neige , les vents , 

le fbiblc jour qui nous éclaire , 

la tranquille raifon préfère 

un foyer champêtre écarté » 

& le ciel de la liberté , 

a l'étroite & lourde atmpfphere 

des paravents de la cité ; ( i ) 

au milieu du fombre filence 

de la trifté uniformité , 

& de toute la violence 

d'un hiver qui fera cité, 

& qui, foit dit fans vanité, 

prête i nos champs de Picardie 

Tauftere & fauvage beauté 

des montagnes de Laponie : 

un bon Hermite confiné , 

dans fa cabane rembrunie, 

& par cette bife ennemie ,' 

a fon grand regret détourné* 

du charme d'occuper fa vie 

i O Qu'eft-ce que c'eft que retraite ^lourde «'*#*«* 
dés paravents ? Ct commencement eit long , vuwe « 
•mbarrajTc, 



dès la renaiflànte clarté» 

& de l'habitude chérie 

d'aller voir avec volupté 

Tes arbres*, fon champ , fa prairie » * 

parcouroic par oifiveté 

une multitude infinie 

d'écrits nouveaux fans nouveauté, (z) 

des phrafes fans néceffité , 

& de rimes fans poéfie ; 

& dans la belle quantité , 

des œuvres donc nom gratifie 

la féconde inutilité , 

& je ne fais quelle manie 

d'une pauvre célébrité , 

il admiroic l'éternité 

des almanachs que le génie, 

qui nous gagne de tout côté, 

fabrique , réchauffe , amplifie , 

pour éclairer l'humanité , . 

& réjouir la compagnie* 

Glacé , privé de tout rayon 

de cette lumière féconde 

qui colore, embellit, féconde 

l'heur eu Te imagination ; 

au lieu de fleurs Se de gaxon > 

ne découvrant de fon pupitre 

que les glaces de ce vallon » 

ces bois courbés fous l'aquilon , 

1%) D'écrits nouveau» farts nouveauté , bc* Tour nfS 

parce qu'il cil trop fréquent dans les ouvrages de M. Greffer» 



(♦O 

ces tapis d'albâtre &de mue 

étendus jufqu'à l'hosifoft ; 

loin d'avoir la préccnsioa 

& le moindre goat d'en décrire 

la fombre décorations . 

fe trouvant digne an plus.de lire» ( i) 

il n'auroit guère imaginé 

qu'il alloiç oublier l'empire 

de l'hiver le plu* cuisiné » 

& fe donner: les aks d'écrit». . _ 

Dans ce morne dfc parais repos » 

une lettte chaînante arrive 

des bords roujowrs chers & neuve «a 

que baigne tV pare de foi eaux 

la Seine k regret fugitive. 

O traits enchanteur* de puitiansi 

6 prompte & céltft* taagie 

d'un foureotr vainqueur éet sut ! < 

aux accent d'une voiit; chérie , . . 

qui- peut *onc fur! Tes (entimens , 

& qui fait parer tout les tenu 

des rpfes d'un .heureux génie , 

l'habitant déCœuvré des champs, 

a cru voir t y pbjur qttciquw italaai» , 

fa folitude wâtmie- : " . . 

briller des e*ralat*»Idu prinfitms» 

& le rappelkr à la .vie -, 

à l'air pur. 4e* boit ftnaifôae* 

Loin de la triftecçmpagcue 

(3) Vers pwrfaïqHCs» 



des brochure! & des écrans y 
affranchi de fa iéisfergie , 
dans une heures fe rêverie, - 
à Crofn* il s'eft cru tranfporté T 
Crofne, ce pays enchanté 
de la belle & ample nature, 
de l'efpric fans méchanceté , 
du fencimenc fans impoflure, 
cV de cette franche gahé, 
toujours nouvelle» toujours pure» 
& fi bonne pour la fanté. 
L'éclat du plus beau jour de fête ( +} 
y faifoie briller ce bonheur , 
cette éloquente voix du cœur , 
ce plaifir que .nul art n'apprête } 
un nouvel époux radieux . 
venoit d'amener en ces lieux 
fa jeune de brillante conquête ; 
les vœux, les applaudi flemen s 
précédoient de fuivotent leurs traces £ 
à leurs chiffres refplendiiTans , 
la Gloire uniflbie ceux des Grâces > 
& du génie & des talens ; 
&* foui fes aufpices ridelle*, 
garanti (Tant leur fort heureux, 
l'amitié couronnoit leurs nœuds 
de fes guirlandes • irasBOsteUefc. 
Un foleinnel complimenteur» 
un long rai feu r d'épithalames , 
<4) Cette tirade préfente un tableau charmant* 



(*s) 

4éplo*ron Ici fa fplendeu* 

en beaax grands vers, en anagramme! > 

en refrains de chaînes, (Tardeurs, 

de beaux deftins , de bell/s flammes $ 

il viendrait traînant après lui 

Ton édition bien pliée , 

bien pé&nte, bien dédiée, 

mêler les crêpes de l'ennui 

aux atours de la mariée. 

Maïs lai (ions dans tout leur repof 

les galant innocent propos 

dont les chanfonniers de familles ,' 

& les aiglons provinciaux, 

forment leurs longues cantatillet; 

leurs vieux impromptus, leurs rondeaux» 

coûtes leurs flammes fi gentillet , 

& leurs perfides madrigaux* 

Le févere & mile génie 

du fage Se brillant Defptéaux 

a^indigneroit û l'ineptie. 

de tpus -ces vers de cotterie , 

de fadeurs , de mauvais propos > 

proranoit Crofne fa patrie, 

&, par des font faftidieiix, 

croubloit le charme Ôc l'harmonie 

de la r f£re de ces beaux, lieux. 

Pour combler les plus tendres noeuds » ( s ) 

que cette union faffe naître 

d'illuftres rejetions nombreux, 

dans, qui la patrie & le maître -. 

{§) Ounkler eu aptfs tf«* point ifrnoojf, 



?4«5 
I cette empyrique éloquence» 
au ton neuf, & fans conféquencej? 
. de nos merveilleux raisonneurs» 
contemplés comme créateurs 
d'un nouveau ciel» d'un nouveau mon &e g 
par cette foule vagabonde 
de très-humbles admirateurs > 
d'échos répandus à la ronde, 
de perroquets littérateurs» 
de fous-illuftres, d'amateurs » 
qui vont répétant vers Se profe» 
& d'autrui faifant les honneurs 
pour fe croire au/R quelque chofe. 
Mais je me fauve promptement 3 
je craindrois infenfiblcment 
pour ma longue petite épître v 
l'air d'ouvrage qu'aflurémenc 
elle prendroit fans aucun titre* 

Si ces riens courent l'univers, 
& que par hafard l'on en caufe $ 
car » tel eft le deflin des vers » 
un inftant de vogue en difpofe, 
& bien ou mal la rime expofe 
au bruit» aux propos, aux faux airi£ 
aux fots, aux efprits, à la glofe 
des pédans lourdement diferts, 
des freluquets lilas ou verds» 
êc des oifons couleur de rofe, 
enfin à cent dégoûts divers 
^ue n'x>nt point Mefliems de la profe; 

fi 



£ donc, élevés à l'honneur 

d'une renommée éphémère, - 

rea Ten ont le petit malheur . . . ,, . 

de fa&ir te froid commentaire 

de l'importance ou de l'humeur; 

malgré la déraifonalôere, * 

Se tout ennuyeux argument* 

leur gloire fera toute entière, (7 ) 

c'ilt plaifent au te jour charmant 

qui m'en diâa le fentiment - ' ' K 

& le* pare de la lumière/ 

.Peu M>. £ft£S$Er. 

f y) Leur gloire fera teate entière» Crc. De» ver» qui pîai- 
fent au féjour charriant qui tés part de fa fartfcravCekui'eft 
ai clair, ni exaO, 



Cette Epître nous offre encore des- ie$es agréable» «le 
cette facilité prodigieqfe que l'on remarque dan» les an- 
ciens ouvrage» de M. Greflet. Céft toujours la anéme maniè- 
re; mais elle cft.plas flégligee. I/atjpndaace fr trouve *i«- 
tâç dan« las. «ots que dans les chpfes. 
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LE JARDON, 

COSTE, 



jlxL foi voifin , la gentille I fat elle 
fut fe plaindre de Ton époux, 
qui toujours lui cherchoit querelle? 
croyez-moi, dit-il, vengez- vdin'ï 
• l'te ctfnfeil plnt'ibrt à la belle ; 
. le galant fut choifi pour fervir fon courroux* 
lA^haque^heurë du jour, c'étoit nouvelle plainte* 
notre couple à l'envi fignaioit fon ardeur : 
.: »- niais 1* colère en -vengeur 
i /- en moiixt <ie juitt jour* fyt éteinte» 
** JJ - J l>et6uT ; onrclaireàkfin. . 
La belle , que 'toujours la vengeance aiguillonne, 
ûx fois fut fe plaindre un matin : 
oh ! pour le coup» dit le voifin, 
je fuis chrétien, je lui pardonne. 

f» M. DE CHENSYIERE^ 
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• A LISE; 

JL« ISE, \t t'offre un cœur, au beap Jour Je ta ffctgè 

, dont pi vas mépr&r fans doute ta conquête ; 

* c*êft un jeune inconftarit , un 'papillon léger , 

qui 3*objetç enoVjet^ Te "plaît 4 voltiger.""' 

J'aime 4'aÉord une femme.' 'tris -/âgé • 

mais ▼ertueufe avec aménttë ,' f 

qui ne fait pas de cette qualité 
fe targuer trop, ainfi que c v eft l'ûfagé. (i)T %. 
Comme à, voir cependant, de ces. femmes de bicnj 

un amoureux ne 1 gagne" rien, i 
.^^«^..lorgnaot *n*>e4|t£ piquante, 
dont la vivacité m'enchante » 
i q& cartonne à wrvir y déraifonne encèr aueux? > 
& déride mon* front par Tes propos joyeux, 
Euterpe , au même inftant, lui ravie 1» victoire : 
je ne puis réfifter aux chants les plus flatteurs y 
j'entends, fous fes doigts créateurs, 
réfonner la cojflé &M'i voire. 
Comme fa voix I^'^ârifl à leurs fons ! 
Quelle douceurVijflelle juftefle I 
Arrête, aimable enchanterefie , 
mon coeur fe rend à tes chantons, 
(i) Alnfi qut SéJÎ l'ufogt ; rempliflage ûiut'le. 



£&ue 4M* *.«**«*« objet Tiff» afcfe&dre infidèle $ 
c'eft.toi , dignç fille d'Apclle^ . 
^ue fais-t^ï quel 'mortel anime ton pinceau ? 
Ah! G j'étois l'amant dont ton'ame eft remplie* 
& qu'Amour m'eût caché derrière le tableau $ 

que promptement écartant la copie > 
Cu verrois, enivré des transports les plui doux* 
l'original à tes genoux ! . 
. Maïs non , ne me. crois'pbint y Therplicore s'avance ? 
les Grâces & l'Amour accprnpagjnéht tes pas ; 
la vois-tu qui marche & qui danfe \ . 
Adieu, bon foir, Je vole cfans fes bras. 
Voilà les trahifons que Je te fais fans cefle , ' ' ' 
4L toutefois je fuis des plus confiant : 

tous ces objets de ma rcndrelTe 
ne font que toi fous des noms différent* 

• Far M. Rochon *db C^ab akme^ 

JT f jisi de» détails gracieux dans ces ter»;; mais UttUt 
finirent gis d'une manière fort (aillante, ■ , . . 
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THELEME ET MAC ARE. 

X HELHMf eft'vive; ellè-éft brillante: 
naît elle eft fciéii impatiente y 
fon «il eft toa^tfrr ébloui , ' ' 
& fon ccrar "toujours U tourmente* 
Elle aimoit un gto'f réjoui 
d'une humeur bien -différent* 5 
for Ton vtfage épanoui , 
eft la firent té touchante $ ' ' > - " > 
il écarte a la fois l'ennui 
& la vivacité bruyante. 
Rien n'eft plus doux que fon fommeîl ; » 
rien n'eft plus beau que fon réveil; 
le long du jour il vous enchante* 
Macare eft le nom qu'il portoit ; 
fa maîtrefie inconfîdérée 
par trop de foins le tourmentait : 
elle véuloi* être adorée ; ' ' 
en reproches elle éclata : -• 

Macare, en riant , la quitta» r 

& la laiffa défefpérée. 
Elle courut étourdîment 
chercher de contrée en contrée 
Ion infidèle & cher amant, 
n'en pouvant vivre féparée. 

Elle va d'abord à la Cour. 
Àuriei-voui vu mon cher amour? (l ) ♦ 
■fX) 'Mm càtr amour & ce teçnc cft-U bien choifi t < 

Ciij 



w .. . <<♦> 

Tous les railleurs de te féjour 

fo fuirent à ce nom bifarre. 

Comment ce Macare eft-il fait ? 

p» l'a va*- *}ou«r perdu, ma boitte,? : < : 

faites- nous m .peu foa portrait» 

Ce Macare qui m'abandonne,, a 

dit-elle x eft un homme parfait . 

fui n'a jamais haï perfonae » 

fui de perfonae *n'eft. haï» 

fui de bon fens toujours raifonae, 

& qui n'eut jamafs.de foue*; , .» <■/. 

à tout le monde il a Ai* plaire ♦ 

s on lui die : ce n'eft pas ici , 

que: *9«* tsouvete* votre affaire f * 

& les gens de oe csraâète 

ne vont pas dans ce pays- ci» 

Thelème mareha vers la ville* 

D'abord elle trouve un couvent t 

c> penfe , 4*9* te lit" tranquille » 

rencontrer Ton tranquille (a) aman> 

Le Sous-Prieur lui clic ; Madame , , 

nous avons longrtems. attendu 

ce bel objet de votre flamme $ 

& nous ne l'avons jamais vu : 

mais nous avons en ricompenfe 

des vigiles , du tems perdu » 

& la difeorde, Se l'abftinençe* 

Lors un petit Moine tondu 

dit à la Dame vagabonde : , 

f i ) Lieu tranquille , trompait* amant : répétition petf 
«réable. 
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ceffei de courir à la tonde 

■près votre amant échappé : 

car, fi Ton ne m'* point trompé» 

*e bon-homme eft dans l'autre, monde;. 

A ce difcoof» impertinent, . 
Tbelème fe mit. en colère: . *;, 

apprenez, dit-elle, mon frère» 
que celui qui fait mon tourment, 
eft né poux moi, quoi qu'on en difej , 
il habite certainement ....:*--:> 

le monde où. le deftin m'a.mife. 
de je fois fdn feu] élément; ■, , .■ 
û l'on, vont fait dir* a#tr«»cnt» 
on vous fait dire ojK'fotife— . • . i» 
La belle courut de «a- pat, -:-r 

chercher, au milieu du fracas» 
celui qu'elle croyoit volage $ 
il fera peut-être a Ear*s, ^ i» 

dit-elle, avec let beau» tfprili : 
qui l'ont peint; ii doux dc.fi fage* : 

L'un d'eux lui dit : tu* »°« fc avii . ; > 
vous pourrie* voui tromper peut-être; (j) 
Macaré n'eft qu'en not écrit* : 
nous l'avons peint fans le connoltee. 

Elle aborda près du Palais, 
ferma les yeux , & paffa v}te }. 
mon amant ne fera jamais 

* dans cet abominable gltfrî ... i 
an moins U Cour a des attraits £ ' 

(l) Ceft ja rime qui parolt avoir amende *#«*•*»*• 



Macare anroit pif fy méprendre s 
niait les noirs ftrivans de Thémia 
font les étemels ennemis 
de l'objet qui me rend G tendre. 

Thelème, nu temple de Rameau, 
chez Merpomène, chez ThaUe, 
au premier fpeâade nouveau-, 
croit trouver Pâmant qui l'oubUe j 
elle eil priée i cet repas « 
ou président les délicats , 
nommés la bonne compagnie. 
Des gens d'un agréable accueil 
y fcmblent, au premier coup-d'ceit, 
de Macare être la copie : 
mais plus ils étotent occupéa 
du foin flatteur de le paraître, 
êc plus a fes yeux détrompés , 
ils écoient éloignés de l'être. 

Enfin Thelème an dêfcfpoir, 
lafle de chercher, fans rien voir $ 
dans fa retraite alla fe rendre ; 
le premier objet qu'elle vit» 
fut Macare auprès de fon lit — > 
qui l'attendoit pour la furprendrc* 
Vivez avec moi déformais , 
dit- il, dans une douce paix, 
fans trop chercher, fans trop prétendre» - 
& û vous voulez pofféder 
ma tendsefle avec ma perfonne » 
gardez de jamais demander 
au-delà de ce que je donne* 



le* gens 3e grec enfariné* 3 , - - 
connaîtront Maçare &Thelème, (f) ., 

& vous diront, fout cet emblème» 
à quoi bons forâmes deftinés. 
Macare, c'eft toi qu'on délire | 
on t'aime ,>aj;e !*$,',<* >ç croî i;| \ 

que je t'ai jre'nc^ti$ cbe* mo,i j .,„,./, * 
"•"^F S ar ^f .^le^rç r ;Srj .„ ;, .. •> 
Quand on fe vafite de t'a voie; ., > 3 ,. t 

on en eft privé par l'envie f, % , -j,,, f 

pour te garder, il faut fa voit . 
fe cacher & cacher fa vie* 

Pdr 1& DE VoiTAIXE. 

(4) Macare iâ le bônheaV^^'îljéfeniefe âefrr du la* 
volonté. '• fi »..ii''r^ ro . « « -. *■'-. '•' . ,i-l il *• 

L'idée de cejçe allégorie cft tris-raocate ,. 6c ellq eft» 
tendue avec ront tVfprîc^ la*' légéVè 1 ^ que Viùtent répand 1 
«idinairement fur ce; fexvep aejjflroda&iftas. s ;; if , 



E LO G £ FUNEBRE 

De "Coïketé, èhltnne de M**' de * *1 ~ z l7 

EKOIT-IL vrai? quoi t Comète n'eft plut* 
C>sflè4eAe&ïnoflte'àIa fleur ds fon âge 
-Maudite Parque ! 6 regrets fuperflus l 
Comète eft morte \ hélasi c'eft bien dommage. 
Accoure* toft en longs habits de deuil , 
Chiennes & Chien», renex lui rendre hommage; 



fc'eft donner à la vrve Hébé* 

let yeux de Minerve la prude ; 

c'eft mettre det livret d'étude 

entre les maint d'un jeune Abbé. 
Quitte ce contrafte bifarre ; 

car l'épkhète de barbare , (z) 
N dant ce fiècle de volupté» 

n'eft qu'un outrage à la beauté* 

On ne craint plut d'être infidèle : 

on a fagement adopté 

ce droit que nature a <fiâé, 

û doux & ù bien fait pour elle 5 

on a dant U fuite ajouté 

une claufe nnrple au traité : 
c'eft de n'être jamait cruelle» 
& l'on en fent l'utilité. 

O Flore! maîtrefle chérie, 
tn voit bien que la Jalonne 
ne m'» point foufifté Tes venint ; 
je fuis jufte fi je me plaint. (3) 
L'aftre du Jour qui no ut éclaire» 
pour moi feul ne luit point aux cieui} 
la mahrefle qui m'a fu plaire » 
peut ao/îî plaire à d'autret yeut. 
Bien loin de prendre det allarme* 
de tant de triomphes nouveaux , 
flore, je coopterai tet charmei 
par le nombre de met rivaux. 

Par M. B** # 
(à) Cet Pépithit* de bmrbore. Oc. JLe net propre était 

il)S*jkt$ Ji/Ufjé m* jfewr, Vert profc^at. 



EPITRE \ 

D'un Père à fort Fils* fur la naijfanct 
£un Petit-Fils* 

JUL ètt donc né, ce fil», objet de tant 4e voeux l , 

Il refpire ! avec lui nous renaifibns tout deux* 

Mon cœur s'eft réveillé : cette ardeur qui m'earç 

Mme, 
lu jour de ta naiflance, a pénétré mon âme; 
je te pris dans mes bras : un ferment folemnel 
promit (ï ) de t'élever dans le fcin paternel, 
le tenu, auf m?a conduit au bout de. ma carrière 4 : 
•e mes yeux par degrés épura la lumière. 
Vainement df trop tard allumant Ton flambeau» 
la raifon nous éclaire aux portes du tombeau i 
ah l fi l'expérience , école du vrai fage, 
pouVok de nos enrans devenir l'héritage ! 
fi nos malheurs au moins n'étoienc perdus pouf 

f eut! 
*n père , en expirant, fe croîroit trop henrcnx s i 
■uûVil meurt tout entier, & la trifte vieilletTe 
dans la tombe avec elle emporte fa fagefle. 
De mon vaiflaau du moins que les triftes débrjf » 
^pari fur les écueils, en écartent mon fils; 
je le vois, en mourant , l'éloigner du rivage ; 
*h ! t'il arrive au port , je bénis mon naufrage» w * 
K O On ne dis point Utiftrmtat grm*U * 3 ") 



no 

^ Parmi tous ee* mortels fur ce globe fetnés i 
les uns portent un cœur». des fens inanimés; (i) 
- le feu des partions n'échauffe point leor arae ; 
d'autres font embrâfés d'une célefte fi âme : 
Tnais trop fouvent, hélas ! fa féconde chaleur' • 
enfante les talent de non pat le bonheur, 
& de l'infortuné dont elle eft le partage % 
elle Ait un grand homme & rarement un fage. 

Le bonheur, 6 mortel! ofe te détacher, 
d'un efpoir que bientôt il faudroit t'arracher : 
û le fonge eft flateur, le réveil eft funefte 5 
fais le bonheur d'autrui, e'eft le feul qui te refte. 

Si ton êl* n'a reçu que des Jens émoiuTés , ( 3 ) 
qu'il fe traîne à pat lents dans les chemins tracés f 
farw-lui frayer ccâ-mêrae une route nouvelle , 
de tes feules vertus offre-lai le modèle : 
mais<fl des paillons le germe eft dans, f on feio, 
veille, père éclairé , fur ce dépôt divin ; 
loin de lui ces priions ou le hafard raJTemble 
des cfprits inégaux qu'on fait camper enfemble j 
tott le <vêl préjugé vend d'obfcures.erjocurs 1 
que la jeunette achette au dépens de fes meeurs ; 
û ton fil* ne te doit fon «né toute entière» , r 

eu lui donnas le jour i mais tu n'es pas -fou père* uu 

Le chef-d'oc&vre immortel de la divinité \ 

fur la terre au hafard parolt être jette. 

(al ta première partie de ce vers eft dure. Dit-on parte* 
4§S fens inanimés T , v 

( , sSijonfili n*a refu» &c. Ce morceau a pam très-bien 
fait, •& les applauditftuueo». qu'il a. reçus à l'Académie, onc 
été confirmés dans Ieè -lc<5turd$ tfaïtittiliéren ' 



. . . ". ■ . f'tf .- . .. 

fhoriime naît; ï'îitifcoftiffê iffiege fbtKnfimcef ' 

on fatigue , on féduit fa crédule ignorance ; - 

on dégrade fera être : ah!- cruels, arrêter; 

c'eft une ame immortelle à qui vous infukez. (+) 

De l'éducation l'influence f uprènie , 

fobjaguant dans nos cœurs la nature elie-mémsjg * 

peut créer, à" fotf crtôix , des vicer, des vertus : 

c'eft du fils de ÇéCtt que Caton fit Brutus. Çs) 

Règne fur le haiard", affaiblis fon empire ; 

l'homme peut le borner, ou même le détruire ; 

que ton fier afeendant (bit dompté par tes foras; 

transforme pour ton fils les vertus en befoimu 

toi ! fille des deux , que l'univers adore , (#) ~ 

thi qu'il faut que Ton craigne, ou qu'il faut qp'ost' 

implore, -\ 

fainte religion, dont le regard defceti'd 
du Créateur 1 l'homme, Ôc de l'être au tféatre, 
montre-nous cette chaîne adorable Se cachée » r 

par la main de Dieu mémo , à fon trône attachée*;' 
çri, pour notre bonhçur, unit la terre au ciel» 
& balancé le monde aux pieds de l'Eternel. ' • l * 

. T v L j- ;;' l .> :? : <» .- -. • . * 

(4) Vers bourfoôffïe. ! î r - ■' ■ -' 

( j ) Ce vers e$ brillant* .mais if (érable .«rtl jw Au droit 
Ms appuyer, des ventes importantes' fu*' un Tairrntertain.' 

(6) O îâh flt* *** *£»*; &V. Ces -*e« Qitt;ét* fortj 
applaudis i ils font bie» fiits, ils font éblouiflans : mais il« 
ne font po nt ànWhés. D'aillèuTs, qoeftë idefe l'auteur ï~t-& 
▼ouln nous!méï«nter,'en dtfantfluerJa «eligjon eff une chat^ 
ne attachée par Dieu même à fon trSne, </ qu'elle balance 
le monde aux pieds de VE tentai l 'Comment une chaîne peut*, 
eue bakwceUç mande' Cfittc image iÇeft ?$[&#*** » W?j 
ce qKnee«o6fcure i 5?éllV n'efr point ciàhSév - ' •** 



(<4> 
fciaîi 4é> de ton Fils la raifon vient dMdore i 
lâche épier, faifir l'inftant de fon aurore, 
ou, l'homme ouvrant Ici yeux , frappé d'un jour, 

' nouveau, 
t'éveille, & regardant autour de (on berceau, 
étonné,de;penfer, & fier de Te connoître, 
cfe s'kterrogerj'a'apperçoit de fon êt;rc, 
dévore le* objets autour, de lui femés , 
jadis morts à Tes yeux > maintenant animés, 
demande à ces objets leurs rapports à lui-même; 
& du. monde moral veut faifir le fyftème. 
A de fagea leçons, confacre ces morne ni : 
de Ces vertus alors pofe les fonde mens ; 
ôy s -vrais biens, des vrais maux, trace-lui les limites g 
renferme fes regards dans les bornes preferites'} * 
qu'il fâche tour- à-tour fe concentrer dans lui , 
étendre (es (apports, & vivre dans autrui ; 
ne fais briller pour lui que des clartés utiles $ 
il eft pour les humains des vérités ftériles j 
le ciel eft parfemé de globes lumineux : 
maii un feul nous éclaire & fuffit à nos yeux. 

Prolonge pour ton fils cet heureux tems d'ivrefle , 
cet aimable délire où la fimple jeunefle, ..< 7 , . , 
ignorant l'artifice i i les* ré tours cruels, 
n'a, point perdu le idroit d'eftimer les mortels, / 
^ goûte ce bonheur fi pur, fi refpeâabJe,. 
de croire à la vertu pour aimer fon femblable* 
Jeune homme , j'aime à voir ta naïve candeur 
chercher imprudemment nos jVertus danstem cœûr,(>) 
(7) Me fefolt-ce pas plutôt thtrchgr imyvdmmtM tes 



t") 

cWrîr une ombre vaine, adorer ton ouvrage? 

de tes pars fentiment reproduire. l'image » 

et Te plaire à créer , dan* ta, fimplicité » 

un nouvel univers par toi iettUiabitev. . 

Oui, que moa^ils embrafCe. un fantôme qu'il aime ; . 

nous croyant des vertus » il en.au*a:lui*meme« , 

Mais voici ce moment utile ou dangereux » 
qui, fou vent annoncé par un naufrage affreux» 
dea feni avec le cœur préparant l'alliance, 
donne à l'homme étonné toute fon exiftence» 
établit Tes devoirs fur les rapport* divers* 
le fait vivre à lui-même, (s) & naître a l'uni vers. 
Ce font les pallions , dont la fatale ivrefle 
l'élève quelquefois» de trop fou vent l'abside; • 
mais quelque foit lut nous leur afeendant vain,*, 

queur» 
leur foice ou leur foiblefle eft toute en notre cœur* 
IndocUes courtiers, ils éprouvent leur guide; 
le ibible eft entraîné par leur élan rapide : 
le fort fait les dompter, les aflervir au -frein ; 
pour jamais de leur maître ils connoiiTent la main} 
Leî courtiers du foleil, dans leur vafte carrière, 
réfandoient fans danger les feux & la lumière : 
Phacton les conduit ; bondiuans , furieux» . 
ils confument la terre» ils embrâfenx les cieux* 
Si ton fils des vertus a reçu la femence» 
des paifione pour lui ne, crains point l'influence J 



vertms dans nos emurt f Cette tirade eft pleine de doaceuf 
& de vérité- 

(g ) L$ fait vktrt à Uirmèm* n'eft pas français, 



de noi égarement on les accufe en va in; • 

le germe corrupteur 'dormoit dans .notre f«i*U • . 

de fable , de limon cet impur aiTemfeiage , : 

rebut de l'Océafl, foule vé> par Poçage, 

avtust <pie la tempêté eut branlé les airs» , ■ . 

il exiftoit défr dans 4e gouffre des meri. 

Paillons, c'*ft nous feula & non vous qu'il faut 

craindre ; 
épurons notre cœur fans vouloir les éteindre* 
Parmi tous ces defirs dans notre ame. allumés* 
le tyran le phif (ter de nos 'fens enflâmes» ■ ■ , - 1; • ; 
c'eft'ce fougueux ittftinft Ait pour nous reproduire » ' 
bienfaiteur des mortels , & pièt à les détruire* 
Qu'un feul objet» mon fils, ^enchaînant fous fa toi», 
fe dérobe a fon fe*e anéanti pour toi : 
heureux , fans doute heureux , û la beauté qui 

t'aime, 
rempliflant tout ton cœur, te rend cher à toi-même*; 
ft mêle au tendre amour qu'elle a fu t'infpirer» 
ce charme des vertus qui les sait adorer! 

Ïduds avoués du Ciel , refpe&able hymenée » 
i mon fils à tes loix foumets la deftinéei 
Que par toi , de fon être étendant le lien > 
mon fils, pour être heureux, foit homme de citoyen f 
Loin d'ici ces mortels , dont la folie prudence 
refufe à lear pays le prix de leur nailTance , 
et qui , prêts à brûler dés pkis coupables feux» 
mores pour le genre humain, penfent vivre pour; 
-eux! (9) 
<©) La *fiA.4e ce vers tft prosaïque & fourde. \ 



Amitié, noeud facré, récompenfe dès tigtti 
plaHtr de tout Ici teins , Tcna de tons les âges» 
ouï, mon fil* chérira* tes devoirs, ces douce on* - 
L'aftre gui nous, éclaire , eut des blafphémateiira ; 
des bon/très ont maudit 4a féconde influence î 
d'autres ont de Dlè'ii même abhorré Vexiftence> 
ont haï l'Eternel : aminé', qui jamais 
t blafphèmé ton nom , a maudit tes bienfaits ? 
le Ciel daigne accorder au mortel magnanime 
me antre palTion plus rare & plus fublime, 
aliment dt» Vertu*, ame dés grands defleins : 
c'eft ce noble faut d'être utile aux humains, ; l 
d'avoir des droitlïur eux, de vivre en leur mémoire: 
le plus beau des' befohis ,' le be foin "de la gloiie » 
impérieux inftîncl que dea Dieux* bienfaiteurs , * l 

par pitié pour la terre , ont mis dans les grandi' 

cœurs. 
Mais qui cherche la gloire, a befoin qu'on Véchire. 
Il en eft une, hélas J criminelle du Vulgaire, - ''. * 
que le foible pourÂût» qu'encènfe le pervers» k 

qui , fout différent noms , -fléau de l'unirert». ' • ; 
irme le conquérant, lui commandé les xritnér» 
diôe au fage infenfé de coupables maximes/ ' '- : ° 
aiguife le poignard , prépare le poîfon , 
pour fauver de l'oubli le fantôme d'un nom ; (xo) 
preftige d'un inftane, vaine'* crudité. idole, 
non, ce n'eft point a toi que le fage s'immole; 
fes jours, dans les travaux» ne font point confirmés;; 
pfcur laifler quel qucs'pa* fur fe fable imprimés : . » 

(10) QVeft-ce que c'eû que le fantômt fun nwrf v ' 



rails fervlr, éclairer le genre-humain qu'il ai»«» 
en recherchant fur-tout l'eftime dc/bi-mèmc ; (i i) 
la mente au plus haut prjx $ l'obtenir de foB 

. ^aur^ii) . , .. i • 

voilà queUe- eft fa gloire, & quelle eft fa grandeur. 
Si de ce, beau, defîr ton ame.eft dé yor^" , 
nourris dans toi , mon fils , cette flamme îacrée , 
tandis que tes efprits > dans leur mâle vigueur , 
du feu des paiïiona reçoivent leur chaleur. 
Ah! lorfque les glanons de la froide vicillefle; 
viennent.de nqMefang ariêtet la vîtefle, . 
lorfque nous recelons, dans un débile co/pt , 
u&efprit impujflanr, une ame fans reports, 
plus de droits fur la gloire & fur la renommée ; 
la lice de l'honneur eft pour jamais fermée; 
& fur nos fens flétris, ainfi que fur nos coeurs, 
l'oifîve indifférence épanche fes langueurs. 
t Mon fHs, fur les humains que ton ame attendrie 
habite l'univers, (i *) mais aime fa patrie. 
Le fage eft cito/cn ; jl refpeôe à la fois 
# le tréfor. des mœurs, & le dépôt ,4*s loix : 
les loijt! raifon fubiime &, morale pratique, 
d'intérêts oppofés balance politique , 
accord né des befoins, qui par eux cimenté, 
des volontés de tous fie une volonté. 
Chéris toujours, mon fils, cet utile efclavage» 
qui de ta liberté doit épurer l'ufage. 

tfit) Vers profcïque. 

< 12 ) Obtenir l'ejlime de fiimim « 4* fin Cttur , expreffion 
jrecherthéc. 
(13) Style emphatique. 



. ^ : ^tWjb m c ^^ cr^aio^, (14) toï^OAtJfil 
foins prude ns •• ' - - — •- 

doivent de *»tte #»cuid«r le* pftimert «ar • 
3'ai vu fon wux founre à^fanaiflanie aurore $ 
fon premier fentimenc à tes yeux doit éelorre ; 
'dans ton fein éternel, il ira «'épancher | , . . \ 
& moi, 4'cnrtc tes bras, la mort va m'arraches 
Puiflê un jour cet écrit, gage' de ma tendrefle » 
cher enfant, \ ton cœur faire aimer ma vieilteffeî 
Puiflfei-SuVécneir, XM tfnédôtfxWBrport : a. 
tf^èW»vG5u^V^r^^daml^'b^ s ^cf* 
Oui, c*efrWo^mMn*rïfit , ^ f ^ 
plus lchftéfcs 1 Ktâffi?feritf ttbn eitfftencé i ^ 
je t'apprends ft fécret de vivre îSc dé 5ô«!r $ 
nuf mort ir/eiiïeignert'îe grand *rt de-nidarir. (1 5) 
, :^«i'::u« »>:.;'. ?&T.i 2; :■' •• . ?* i.iK.J î; . >> 

Jifo siînxort tJtt ïiL.j « i-i. a-/ :*u . ( i'j lui ii*.ai 
(14) Suivons la méthode dont nous avopsjparié dan* Ta 
préface : -anal y fon j -ce s vert en confervantle fths & la tour- 
nure de la 9bUtoiM**{^-riK^mm4tV«*r*~tr»tJ- J'ai 
vu notre fils fburire à Ja .naijfante aurjfre. SdHjrtmier fen- 
timemt ira srépanekér 1 dont ï&n"fèàt ^Ûéèfpil's O la mort va 
m* arracher de trairas. jÇ*et\erfanr,r coiffe xtt^crit te faire 
aimer ma vieUleJe* iTaprés cette analyTe'fideTle, il eft aifé 
cfapprécier ce morceau. 

(*Ff*rtfméOç faftiipufts ^ui.îfirolj'imieux placée dans la 
bouche d'un fopjiifte que dans : celle d'un homme Cage He 

' ] ^StâtS^ vfe à6U6M W^Acsaêmié *f % 9 ifc. 

' Oh -y*6«ve de fceaui entabkii ft 5 éWé twihdiftë '<dè client. 
Mats on y remarque aufll de l'aridité dans les préceptes «Se 
de l'enflure dans les penfées 8c dans le ftyle ; les idées ne 
font pas liées ; l'ouvrage n?eft pas fondu , & il parole 
fait de morceaux rappwîfi/ *,•*• 






- ;i?if r îV r*: rJCf . Jfti 'kO^i *v ; 1 

/jf M. Désha*** le jeune* de FAciï 

rtil " âétnïe 'RùyÛe de Peinture. 

• flBpi--' £rî *' '' r -'- *ïi"î'f" f J '■» /"*• ' « •'îvaj i-*f> 

r Alèxin4rfl«ijUM (fcutc* eut 444jÇS°F:¥^ u ^ i . 

^ur^tj&df^lç* tt^m^rtf de cpst^ ai&e, fi $504 i: 

& fes brillans exploits & les faits généreux» 

il ettî Wtf Au*Vétoé votre frère : 

mais lorfqu'il eue voulu» dans des niomeflS plu} 

*** v a8e^d»fWtrwt^péfiler quAjx^ bêlid^ s* ^ v.j i 

-v ,.,-,p V ,«r «| ^,, q;j , ,;,jff,'[ 9 j : p,j- ^. ,i:; t .v v rc tiùttl 
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COUPLETS 

^ Faits pour une jeune Lapone* dans un 
voyage au Pôle. 



t ~ . .L ~ 



oUR^fuir l'amour, 
envam 4Vn <oàrt .'- 1 ' - \ 
jufqu'au cercle polaire; , . , 

. dieux!- qui croiro.it - \ \ 

qu'en cet endroit , , . .,„. _ . , ..„ r 
. on eût trouvé Çythere V 

• : ; Pans le* frimau. : ^ v î . . , •. . . ,^ j / j* 
. ( àe ces cjimatf ». ! ', *.. , ; ■'[" ^ 
Chriftinanous enchante^ , f * ( % 
: , .;#$oiu îesUeux^ o;.;V;s'; ^ 
, . qù^fqnt (es yeux, - . ^ ■ . ^ ", 
font £a Zone -brûlante., ' * ~; '. V ! 

f àceféjqur, ,. -, sj;ji 

font déformais 
« ; râftré qui nous éclaire* 
Le foleil luit : 
des Jours fans nuit 
bientôt U nous defliae; 



mais cet longs jour! 

feront trop courts 

pajfés près de Chriftine. 

Par M. dé MaûPEITTUIS; 

Il eft vraifçmblable qu'on fait peu de pareilles chantons 
en Laponie. M. de Maupercuis cfcantoit louvenc celle- ci t 
lorfqtfil étoit de belle humeur. 



A Af. DE CHÉNEVIERE, 



V, 



r N Courtifan difoit à la Fortune: 
6 ma Déefle i 6 l'objet de mes voeux! 
fais que le roi, dans la foule importune 
des courtifam, jette fur moi les yeux; 
fais qu'il me voie; & je fuis trop heureux. 
Moi» j'approchai du temple refpecUble 
de l'amitié, temple des Vrais plftifirs: 
& je lui dis : ô toi ! Déette aimable, 
toi que j'adore, entends tous mes deiirs: 
conferve-moi le coeur de Chine vibre; 
que ce mortel, l'honneur de fes amis, 
né pour fentir, cotrrme il eftné pour plaire» 
m'aime toujours; $ mes voeux font remplis* 

V ; • * 

t*r M. Thomas, 



L'ORIGINE 



fro 



L'O&JGINEDES MÉTIERS. 

Q .-:*... «•- .'* " % . -" *• .-'• ■>• i 
UAttD Promenée eut fcrméTon'knage 
d'^n marbre blanc façonné, par les maint» 
âlépoufa, comme on fait, Ion ouvrage; • 
Pandore fut la mite dea huma*** j 
Dèt «n^cUe j>*t.fe voir ft-fe cmmIh^ . 
elle c(Ta?a.foa^otirireieajchantfeur* . r 

foq doui parler, foa maintien féduâetuv >/l 
parut aimer, & captiva fon maître; i * ?• 
& Proméfbée à lai plaire occupé» , 
premier époux , rut le premier trompé*' 

^fara, vi.fita cette beauté nouvelle; 
l'éclat 4u Pieu; ion air stiUe * a^ierriec, . ,^ , 
fon cafqoe 4'0r, foa latgfc bouclier, •- . .i\ 
tout le feryit, & Maer triompha dfells* . . . 

Le Dieu dea mera i en A>n Mrtûde Cour» 
ayant apprit cette bonraloxtjim>» • 
chercha la belle & lui parla d'amour : 
qui cède à Mars, peut fe fendre à Neptune^ 
le blond Pbœbua, de fon brillant féjour, 
vit leurt plaifirs, eut la n*£me efpérance; 
elle ne put faire de réfiftance 
' au Diea dei vert, des beiux-arti & du jour, 

Mercure était le Pieu ,4e l'éloquence ; , 
Si fut parler; il eut ajiffi fon tout, 

AmUt 1765% D 



Vulcain » forçant de fa forge embrâfé'éj 

mais il obtint , par importunité » 

^^te;cp^i^tt^u\A««© Djiu/alffe t<J V a 
Ainfi Pandore occupa fes beaux ans , 
fuit l'ennuya fans en favoir la eau Ce ; 7 v 
quand ans Fcanane ahw 4mi>6ML prhUeiAl," 
elle ne peut, jan ait faite ancre cbdfe : 
mais pcanr.Us Dtatx» aie cftiaenc pat fang-tenf* 
ïlle a voit eu çmx*mi ûb «mupkfcfettces $ 
ils la qujsn»W6?*lte*ittdvn*Ue« thanj** <• 
un gros fztyrtïi&Ud êol*t**UBût. . -- > 
NoqaifoônnèJ S^t cèwdrcetf paât^efti } ' ' 
e'eftdci hu^ai«rl ? drigi«i. : tnrcinierei' 'M. : , 
voilà pourquoi nos efpritt, nés tataw, "• ' 
nos pallions 4 nos iwplois , ' tout diflF^fe ; 
l'un eut Vakakr» t'autt* Mare pour ton pète,; 
l'autre.!!» isttiev Ai *fc» <t>c% *Tewifo nêue 
font dépendus 4* Dieu te la luriitte, ' 
De nos pa«nf , >noUr ttnans «eus noe gàics c ^ 
mzisUmàti*x de-Utette Paader*; 
quoique peu rare ^ *ft èmwr le plus dèu*4 ' * 
& c'eft celui 'qqteiouv Parie hone*e* ( 

" .'«.■:' ' .?*"* «**•. P E . VOiTAJW 

; . i . : J..! V •.' 7; .'■.•«• 

(I) Vwtfpeu harmonieux. , . , 



Os) 



ÉLÉGIE. 



D, 



"ieux 1 q*/eft-ce que ta vie ér tout et vain 
tumufee , 
de partions, d'efteort» d'événement dirent "» 

pour ma raifon, que je confuite, (1) 
pour mes platât*,. qui me font bien pin* «nerf ± • ' 
quel avantage > hélas f réArice ■ •* 
de compter pees de ccentttttvnra V 
Met beaux jour* écoulés comme des* flots rapides» * « 
fe font précipices dans le gouffre du teins ; 
j'ai vu prefque fécber les fleurs de mon printen» * 
et n'ai- cueilli que des fruits trop- perfides, 
qui m'ont trompé bien peu d'iuftans» 
Un barbare génie, intlétible adversaire , 
contre qui mes deftint dévoient toujours lutter, 

avec tuteur vint agiter, » - 
fur mon trifte berceau , fon flambeau flinéraire ; 

mes yeux ï peine ont ouvert' leur paupière , 
que mon cœur enflammé s'ouvrit an fentinvenc » 
fctat prélent du Ciel qui, julqu'a ce moment» 
P°M quelque illuuou dont j'ai pourfuivi l'ombfet 

Rapportant des peines fans nombre, 
m ** frit de l'e«iftenee un éternel^eâurment. 
3'ai connu, j'ai ftnti les plus vives allarmes ; ' 
mon premier tyran fut rumeur | 
t 1 ) Qm*J* tonfuki me paroit foperflu. 

Dij 



(76) 
«Te le chéris encore en répandant des krmel 

donc la fource crotc chaque jour. 

Non, digne oj>jcc de ma tendrette § 

qui joîgnois la (impie candeur , 

à cette grâce enchanter effe , 

qpe ne donne point l'art trompeur; 

toi qui fuffifoit à mon cœur, 
& raflemblois les noms d'amie & de raaîtrefiê, 

6 toi dont l'aimable jeunefle 
n'a fin» du fort cruel épuifant la fureur, < 
repoufler ce cercueil que je revdif fans celle ; 
non 9 tfi n'et point forti de mon canin éperdu : 
jufqu'au dernier foupir , tu remplirai mon ame ; 
à mon être détruit (i) femvra cette flamme 
qu'infptra la beauté, qu'entretint la vertu. 
Ce n'étoir. point aflfe*. que l'amant le plus cendre 4 
de ce bonheur fupreme à jamais fût privé : 
il fallut qu'à mon coeur rien ne /4c réfervé s 
qu'un frète enfin» dont l'amour éprouvé» 
devoit fermer met yeux $ recueillir ma cendre » 
y iâim* des combats. . « » je n'ai pu le défendre} 

vous m'avcfc donc, 6 Dieux l tout enlevé l 
Depuis un luftre entier, quelle eft ma deftinéel 
je traîne clans les Cours un cœur chargé d'ennuis; 
j'ai vu de près les Rois & leur grandeur bornée ; 

plus malheureux cent fois que je ne fuis » 
ils ne connpiflent pas cette volupté pure» 
ce tendre; (enriment qui fait le vrai.plaijir, 
ce tendre fentimenc, tréftr de la nature» 

dont rarement la grandeur fait jouir» 
(a) P/truit forme ici un plcpnaûne. 



Confiante a m'opprimer, la fortune ctuella 
- fur ma tête aflembla des orages affreux s 
le talent v l'amitié , s'unirent avec elle 4 

pour me rendre plus malheureux. 
Dieux qui m'avez donné le cœur le pin* fenfibley ' 
ti-je pu foutenir cette épreuve terriblf? 
Si par quelques honneurs arrachés aux deftins, 
des plaifîrs les plus doux , des biens les plus cer- 
tains, 
de la tranquillité qu'ils m'ont, hélas ! ravie , 

îts arts ont pu dédommager ma vie 5 ' 

6 trop en bute aux traits des perfides humains ». 
fai déjà fait pâlir la baÛe jalou/îe , 
fi du laurier ftérile une feuille flétrie, 
que* dévorent toujours les regards aflaiCnt 

& le fouffle impur de l'envie» 
a payé mes travaux ou plutôt mes chagrins; 
envieux acharnés, regardez. bien les larmes 
dont ce préfent funefte eft fans celle trempé J • '* 
pénétrez dans mon cœur, Jaififfcz mes «Uarinn*7 
ce comptez, s'il fe peut, les coups qui m'ont 

frappé. 
Du monde fatigué , dégoûté de moi-même , 
toujours plus attendri*, toujours plus déchiré, 
trop infirme qu'il n'eft point de bonheur épuré, 
que le plailir eft foible & la douleur extrême , 
convaincu du néant des frivoles grandeurs, 
de ce qu'osa nommé talent, mérite, gloire; 

défabufé fur toutes les erreurs, 
fur l'amour même, à qui je voudroii croire , 

J> iij 



(78) 
êc qui toi féal adoucit nos malheurt s 
de» fleurs de mon priât en*, voilà le fruit lunefte ! 
dieux I faut-il en regret* déjà me coafcaner? 

s'il faut enfin ne pin» «mer , 
de mu jour* maiheuienz quel fera donc le refte? 

* Ptfr M. d'Arnaud. 



ces 

& la févéritë (ont égariemeot imaginaires. 

é\m bout à Patitre d'être ftnbûorii cfun cçeur fenfible & réel* 
kment affefté. • 



A MADAME DE*\ 

V/ K cendre, aveu femble voui offenfer 5 
}e me tairai puif^n'il faut y fbufcrire , 
6 ce- qu'on dit fondent fana y peafer t 
je le pcnferai fana le dire* 

Par if. de Sain-peravi; 

Cette Epigramme , qui a de fa fine/Te , eft une rcminifcence 
tfuiu: autre EpigramaM ancienne. 
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^Zulme\«li#&Lîfette» ' >l 

je ne confatte plus mes fonsV 

faut-il toujours, fur fa m'ufeitfe» '"["*", 

redire Ici méWs chàhfons ? * r *-' * ^ t,j 

Ma Zulmé, toujours talfeimifclè^ fi "' * 

tn'attrifre far fa èi^hé: * y > uA::j ,U 'J 

elle croit trop que Ta béante 

n'a jamais Scfoih d'être aimable» , ' * .* 

Dans le moment fait pour Jouir» ". J 
Zélia ou plaifame, ou raifonne'; . '^ ' * 
elle n'a jatnaisde plàifîr:' 1 
commetft vé/ulexivdilt qu'eîWèft do'nne 1 ?' 

Lifette, il 'faut èfi convenir,' ' . ' 
«ft aimable, ^jeuhf; & jolie 'j ' ' " *.' 
fans art, elle 1 fait réunit '"' 
la tendreté avec la foîîe ; 
fes grands yeux noirs font pleins de feux»' 
ils annoncent là plus beîle ame ; ' 

l'amour fembky fcuîfcf fa flâmV: " 
mais, hélas! . , . 3*iî tant. Vu fes yeijît'ï * l 
De là'rofe qufvien^d'éclofe, ',.'.'* 

fa bouche a les Vives couleurs 5 ,.*'., 
fon haleine eft plus' pure encore ' ' 
juc celle dont l'amant de Flore. 

Dir 



f» 

. { «Care/Te la tige, de* fleuri ; 
"près de fès févrêsraviflantef, 

«ente- deux perles ^datantes, 
' que polît li main de l'Amour 4 

reflemblent *u* pleura que l'aurore/ 1 • 

fur la rofe qu'elle colore , 

répand au matin d'un beau jour; 

rien n'eft fi doux que fon fourire : 

mail, hélas;.* . je l'ai tant vu lire! . 

Sur fon fein , l'Amour repofé . 

arec U vp^ujpte jrefpire: 

mais enfui* .... je l'ai tant baifél 

Litote eft volage & coquette $ 

fes yeux font grands, fans être beats: 

j'ai fi long- tenu . . . aimé Lifette 1 

Oui, Lifette a mille défauts. 

O toi , ma future Mai trèfle , , • 

toi qui, fan* doute, as mille appaii 

objet de toute ma teadrefle, ; . 

6 toi ! que je ne- connôis pa*; 

6 toi: det belles la plus belle » . 

coi feule es digne 4e mes chants £ 

tu m'as toujours été cruelle : 

ces défauts mêmes font charmant* 

Oui» je te confacre, ma lytej 

je yeux célébrer tes attraits $ 

c'eft l'Amour même qui m'infpire • • *■ 

mais comment tes yeux (ont-ils faits i r . 

Ce font les yeux même de Flore. . » . 

Qu'ils foient petit!) grandi, noirs ou bleui . 



tu ne m'ont point dit : je t'adore f 
Ait-il jamais de plus beaux yeux? 
Ma maître (Te > es-tu brune ou blonde $ 
«près tout , qu'importe à .met feux ? 
Jamais ta trèfle- vagabonde, 
par mille replis amoureux » ; •. • ^ 
ne forma nos chiffres heureux : 
non ... ma maîtieffe » tes cheveux « • 
font les plus, beaux cheveux du monde. 
Mais enfin tes feules rigueur» 
ne feront point mon feul partage $ . 
fatisfaite de, mon hommage, , K A , 
un jour tu uriras, meilleurs*, ■. . ; < 
D'un amanticfluyer le» UpneU . . 
c'eft vouloir deflltfer lea yeux :, 
aux regards de l'amoiu» heureux ».. • ;« 
les défauts Ae font .plus des charme! | 
dès que les amou/s font consens > 
on ne les retient rqu'aye* peine,: v 
fou vent, au ^tttfejfcfemaine, '„' * j 
ils ont déjà les, cbeyeux blancs* l:L . j 
On voiçrfue cet ,enfan*? vaLage* ; . , . . 
font toujours pr*ts à foramea'Uer J : 
plus de folio & plus d'otages, ,; . . . 
& lorfque les amours font, fages, 
ils ont bien raii de s'ennuyer. ; 
Quand il fend la voûte apurée, 4 j., 
pour venir habiter nos bois , 
. Tiimiblcfili^Cytht^éQ * '* '. . ) 



* deux chars comme deux cafquoi»; (i) 
fcmblable à celui de fa mère , 
l'un httné par dei tourtweaojc, 
fansb^t r fa*si*Hfcrwfl«teb€*tt*i 
tant que la Dry *4e eft févère* : 
parmi lei ombre* du myftère, 
cfcortel'enftatdePâpftoa* ' ' 
mais fil* bergère èbafëe* 
au*tMft$ofts du Faune a«o«*ux i 
accorde une *tô»tfe<èi&t, •-• 
dans le défetdte. àt fce feut, 
foudaîn les paptUof» >fiûâaigw , 
de l'amour foafFfescdftirfictlfV, 
& plus brilfafttfc'qfte «esttuagto' « 
« dont Iris a peint lé» cdataors* 
malgré laÀyade '& le* pleurs; 
entraînent lom 4* te» bocages , 
l'Amour ytiiïk ât 1tf <h*itewt. J 
De la rofe <ftti te MttKMQift » {*-> 
pour conférée* 4e fcéteiédat* - 
par ramant ffe ?lit»<ééMt«t , - - 
apprends 1* fectets qtffttt doMe* -v 
Connoîs lie* JH«#tf vofctetaenx >j : 
d'éviter l'inftsaf «8 * rendre s i 

laifle-le briller à mes yetrx : -i 

connoîs l'art de léfèire «tendre; 
fâche-toi pour infcu* t'appaîfcr j ;> 

(I) Peut-être ce vers n'eft-il pas aflîçz barnujnieusr. ' 
(a) i>* la rofe qui te citronne. Oc. Le* 4enx inverfiont 

«h fe trouvent dans ces quatre vers , les rendent un cet 

ebfcura * urf peu embarrafles, 



n'accorde rien fans le défendre g 
: - ; -tfomie -quelquefois un baïfer : ''*** ^* 

fhwTouvfnç UtâTe-le i*oi-f rendre} . x 

*"*" v " que la plus légère faveur v 

ait tout-il/tpri* d^wie vi£oîre : . t( , 

en baimnt-ca mais** je'ifeiswMrefc 

qu'il n'eft point de plut grand bonheur, ç » 

▼a, ton fei& doiç «Ere W vert ; , : - 
^ué^tAnfein v ^ffi^{JV tpu^hfl* . 4 

tonvoile\n%|^^n«>w««| : î ...,. 
garde- to* d'ef^^i*» ime; v, 6mi;J;i '■ > 
tt**fc#m^;*a|* #W$m^*«rfe.îHl> ... ., y ; -, 
fi jamais Kt&*pft^n*e t < «ci^iuV ;i. • v >' 

Pour rendre mon bonheur extrême» 

dans le fein du bonheur fuprême» 

fte Ibis pas tons tes Jours la mènteg 

le premier talent des amours 

** «rtj '4fr «*W«ft»sjtT A * î 

fi le pnntems régnoit toujours ; 

•a a'aimeioit pas tant les. rofes. f \ 

9-îî <«,v i.*.. t . -..^ ?tf * PB: PBj&fcy. J, :..* 

le peu de remarque» critiques donc fcferve^font accom- 
pagnés, doit prouver au^e^Wnr c*ifcbii>* douyfwwntf éloi- 
gnés de la fureur trop cotnrpune .de vouloir trouver des dé< 
sauts par-tour. Beaucoup*M pb*ottae*^aW*nt^Wfcp!cr« 
**m& la meilleure pièce 4e cet auteur, 

0fj 



(»4> 

msa^BSBBegsssasssaasrssssrssss 
A MADAME LA' COMTESSE 

end an* ce Jdgerrierit ffftftiiflf ta fl4#me0e, 
où Paris adjuge* la pairie à là beaeté, - 
•'il eût encof frouvé Hétix fï'îxét ibème el^èVe, 
pour l'eff fit fc -pour la fageflfa, (i) 
fon embarrai fcroit'&îeti'atigtâll& I ; - 
mais ce berge^^aWka^éiè ^tao«tff<mimef| 
voyant Turpin, n'afrrtflf j**1*ëfitéV * 

& je fuii fûi*#ffci*e/*<£ ai ki «toii pMAeK 

« 3f;ii.j ' «, iL".ff.li6 l.r-rr î ! i. > •_, jv 

Air Jf« «Saut^eau db Ma w # 

* ' ■■!::> ■ ♦ . »« 

( f ) D#u« pri* dt mimé ffrèçe* $9urJ*<fprit & Mur la 
'/o£#J"<r. Vers profcï^uei/ -'»«•-• 

i gégfeggBBaaaagg 

tri. r. i m 50 Iei * '• f * * 

MAfiRFGAi. 

Vub je foufFre un crael martyre» 
quand jufqa'au fontf d«* bois Tircii vieflt m< 

• liacetatchofes à me dire, i 

J&j£j» ai ccariluit cacher* 



(Ï5) 

ADIEUX AUX MUSES. 

Epttrç & Madame- Du**: \ * 



'i 



JL-^ E ces-neuf taur» fi renommée*» 
de ce» neuf Sœurs, jufqu'à ce jous 
par moi û tendrement aimée», / ••"'-./ 
enfin j'abandonne lîrÇoiir.. , >. , 3 . - v . i « 
Vous Pouvez ,<WformaU, Prfe^efV „} \ 
combler rae» rivaqx de çaretTe* v . tiL ^ 
il» font aimables, Veft leurx$<Nif* Vi , r, $ 
Incapable de vqs, faillies, ,» i rr r. ' w .^ 
mon efprit par. l%e eft^jai^ - « : r 
tout ce que >e pqnfe , eft fepfé 5 
▼ous ne roulez que des foliée* # » 

Objet» merveilleo? 3c brUl*n*_ 4 .. ,^, ; 
. image» vivee^ légère»; , ... n . *î - 

▼oila l'objet de. ^Oi^ie»*- -m •■.. .) -1 
Comment peindMÛc*jc gea berger*** 4 ; > , >. 
dont le» yeuiç don* $ pépîM***, j -^ .. 
rendent ton» le» bergefe^ajan»* ...,.; -, - 
& ne font point de téméçûres ? 
Comment peindrois-je; fous l'ormeau 
l'objet de la fjâjne fef rctte 
des filles de tout un^hameao» 
Sylvandre , f«r r A>n ç bal umeau • 
ne chantant gue û ; feule? Annctte» 



fcflnjlîf que la jeune follette 

fiV(F attentive qu'au pipeau 

d'à* aott* cour gui it coquette 

Te ffent 1>ruïèr d*un feu nouveau ? 

Je n'épf cuve plus /;e déHrc, 

qui, maître autrefois de mes fenf jF 

«fts que je faififlbis ma lyre, <**" '" 

prodaHbie te* plu* d«à¥ àeeew : -* 

Du fond de feiiA grotte* btnttide* f * 

les Nymphes 4e* eaux moins tràiidet ; '' * 

t'éle voient pour les écouter $ ' 

& fouveirfi'îpotfr comble te &dià?f * l - ' 

Thémis en- dittgedit fa îKétttoiré; " - '<* cl ~ - 

Jrdaîgnofftft^^ chante*. "'* - '~* '' 

'Aujourd'huila raîfbit févère' -> • ' : B3f ' 

profcrit ces ^tei^anmfiâftetosf : " - : r '*' 7 * 

je ne poursois , fatti lui déplaire* ' '' ' 

parler encorde* moiivemëns;' ' 

& de trifteflfc'fcde colèrt, '^ v •• * 

que le Dieu cruel kfe €y thé*»' • '* ' " * " • " ' l 

xaicfentirà touffes 'ajUàlsi' *'■•' 

Sous tmfRcaetirt^rtétrirt>feV-^ 3r ' r, ' /) 

Je m*occupeT à cicfcter de* Yetiit • • 7 " ' •" 

que la Wandieiif'dtf *iè» J èhtvetix> ' 

du tems outrage irréparable * 

feroit parokretrop^hônteux. 

Dana l'avenir qtféfcmfedireV 

contre le trouble qtdWkgke J - ' : l *'- 

mon efprit cherche du fefroWé «* : ' ! \* * 

Hcureuxtf-dettriftetaanéetS •• • - 1 



„ qui me feront encor données, 
je mers à profit quelques jours $ 

î dbfiUbrcdel'efclayaçe 

«fë la fortune & de* honneurs, 
j'apprends, dans l'école du fage* ** * 
^tWfieraotf cafoge ' 7 " : - -^ 

contre l'amour dt fea ^raytars î ( i ) : " • 
Ainfî coulant' dèé jours traaquAleifr : o - 
je vais ftagcr à rendre «île» » - 

*•• A -mou étude & «non- loisir; . , .. > 

chaque faifon a fon partage ; 
«r , VU «&de»f 4e Uthaiik, ^ : . « 

il eft plue doar d'en taire *rfage; > 
; ^.^t^M^ t^onetBCBt-de ces lieux» j '•• ^ 
fur qui la p*Wi%ue rinsrev'', r. 

s'erTorçafitidVbéif aine Dieu » 
verfe , fansgtatef île mttûatt* * 
les tréfors les plus précieux, 

^^•fc&ve* »of : &^^ . ; • ;.-\, 

qu'importe qu'il foit imparfait? 

***; Om sy di ta ^ende r+y qage . ) : _ - ~ -* 

dr l'en parlera d'âge en âge - 

*f Mlfrfk qBîc l'ai**! :/", / 

Var if. DE BEAUCHAKft ; . x 

y ' : .. ■ - >'■';' i'.- m. . . 

( I ) Les fraye*** 4* *4M&- .«, eupseflTvOtt JWblflU, ,. fc 

Jamais l'Auteur n'a fait de vers plus cqulani > m «ni» tout 

»talajftdajri*JfttfcAty'<:' m '< ^ ... i 



C») 

IES GRACES RÉFORMÉES, 

JLkorsqu'bn t'inftruifaM tu t'amufee 

à confidérer tous cet Dieux* ; . 

dont unt de favorii des Mures ;' 

ont prît foin de peupler Ici «eux : 
a on en pourrait «, dit- tu» réformer quelque! 

clafles ; . . > 

» l'abondance des bien» en fait tontet le\prlx$ 

» pourquoi par exemple trois Oracea & . ! \ 
d une feule tutiTuffi ».r- D'accord* ieuae.Fhilia j [ 

mais il étoit peu vraifemblable; • . -1 . 
qu'une feule beauté raJTemblât tant d'appaa; ; 

puifqu'on ne, te connoiflbit pas» % 

cette erreur étoit pardonnable* . 

premier vers.eft durî.PhiljVfic prix ne. riment JQoiafrf 
niée de la fin ett ftatteûfe * galante ' ' ** 

'. . ; . . .r ;» 



Le, 
la pen 



4 JIMB/IMÈ. DE**.- 



N. 



I u 1 pinceau jnfqu'îcS n'a pu par aucun trait 
j de vos maori peindre la fagetfè: 
mais la jeune Philis , votre vivant portrait* 
nous la repréfente fans cefle. 



^— — ■ ■ ■ ■ ' ■■ , ■ ( ■ ■ ,/•"•. ''*'' " 

EPI THÉ ■ 

^ AL EX A NDRINE* 

J E U N h; & folâtre Alex'andrine, 

je fentoif mon heure, venir; 

5e couchoii prévue à ma ruine; 

j'allois . . . oui, j'a^fois, n'attendrir, n 

grâce à jet friponne 4e mine ; 

j'ai pris la pofte pour ce fuir. 

Je me fuis abufé fins doute ; 
je n'en ai pat plus de repos ; 
. change- 1- on de coeur fur la route; 
comme Ton change de chevaux? 
L'amour fe rit de mon voyage > ; 

& de mes projets ,& de moi: 
fans cefle il me parle, de toi» < 
& m'offre toujours ton image. 

Je revois ces yeux libertins » 
que fait pétiller la folie, 
Se tes açrémens eAÛnrinst 
& cet art qui les multiplie» 
& cette bouche au doux/ouria 
où le bai fer vit & repofe» ; 
& ces globes femés. nie lis, , , 
gue furmonte un bouton de pfe. 



r De biû^i fais Jancer tes trafcfr 
au fond d'un boii , dans la prairie ; - 
par-tout je trouvâtes fiUts, v ' * 

avec l'amour & tes attraits* 

Apprends jufqu'oùva won délire^ 
"fi le Ciel eft pur, fi je fens 
dans les airs le frais du léphire, 
je jnc dis : eaves deux morncBs» ' 7 
Alexandrine doiefoutiife. ' 

Mail fur la« cime des rbrèt^; 
s'il s¥!ève une mie obfcnre, 
c'eft toi qui boudes la^tature j (fr) • ' 
oui , les beaux jours font tes bienfaits* 
Que de feux! mais, hélas! qu'en faire* 
À peine as-tu tes dix-fept ans; 
défertears des bofquets rtarn , 
ou du coldmbier de Cythèrev 
bientôt tout les Amours du témi 
adroits» trompeurs & caretians» 
viendront habiter ta volière, ■- : 
becqueter tes charmes ttaiflani ; 
& je voyagerai long-terns 
avant de parvenir à plaire» 

ChaflTe, crois-moi, ces importani 
dont la nuifible rlaterie ' * ' 
berce les enfans èc Thalïe; ' 
& fait fommeiller les talensg 
choifîs plutôt un fou fincère " 
Ci ) Tirade peu natoretie, 



qui fâche aimer ftira fade etrceiw ; 
tiens, û tu veut, j'ai ton affaire*. 

Je'm'afeaiiàoimeà cet efpoir; ' 

il a fufpendu mes affermes ; 
au galop je fityoîs te* charmes ; 
au galop je viens les revoir ; 
je viens te confacrer ma vie : 
je fuis ivre & brûlant d'amour g 
arrange-ttf, je t'en fupplie, 
pour xn'adorer à ton retour. 

. Par M. VQKATé 

Cette Epftre efl fans contredît une des méritoire* pièces 
fugitives oui aient paru Humée «Ornière. Le ton fou & léger» 
l'amour à la frànçoife, y eft faiû fupérieurement. 



COUPLET S 

Chantés en l'honneur 4e M. le Prince vb ConvH 
jour Vanniverfaire de U Bataille de Frïeiberg. 



o I C I l'heureux anniverfalre 
des fuccès d'un jeune héros : 
Mefficurs, vou&l'avex vu tous &ireg 
chantet, avec moi fes travaux ; 
k majorité pour la gloire 
ne **acquéroic qu'avec le tems I 
émancipé par la victoire , 
il eft héros à Yingt-cinej ans* 



De fei éclatantes proueuef J 
quels plus illuftres monument ' T 

que ces beaux drapeaux tout en pièce! 
qu'il fut ravir aux Allemands ! 
Ses exploits, dignes de mémoire*' 
font, fur ces lambeaux de fatin, 
mieux gravés des mains de A gloire] 
qu'ils ne le feroienc fur l'airain» 

Parmi le belliqueux vacarme^ 
le fang, la poutâère & les feux» 
que les périls avoient de charme 
fur fes traces & fous fes yeux ! 
Non à peine l'expérience 
aux cheveux blancs, au front ridé, 
eût donné plus de confiance 
que l'ardeur du jeune Condé. 

Mois fécond qui mûris la vigne, 
tu feras cher a nos neveux f 
Condé vint au jour fous ton ligne : 
fous ton iigne iî fê rend fameux ; 
de fleurs formons-lui des couronnes | 
honorons- le par la gaîcé, 
de le bon vin que tu nous donnes , 
buvons-le tout à fa fanté. 

Par M. in MiïJirb; 

Cette chanfon a l'air S'être produite dans Pivreflfe d'une 
foie jguerriére : hommage bien fupéricur à la froideur coa- 
certec de nos odes Pindariquei* 



Bsaaas 



ÉPITRE 

a acastb: 

X E le dîrai-je , Acafte? une fombre trifteflç 

agite & trouble mes tfprits ; 

vainement les jeux & les jris, , . 

qui fui vent l'aimable jeunefle, 

t'offrent à mes fens interdits : " 

ils n'en faurolent goûter l'ivreflfe. 
Ne crois pas cependant que d'injuftes dégoûts 
m'éloignent des plaifirs au prîntems de mon âge % 
cette aimable gaîté^ ce charmant badinage, 
que la vertu promet cV qu'elle rend plus doux, 

toujours reçoivent mon hommage, (i) 
Mais ces attraits fi chers a mon coeur enchanté 3 
ces doux amufemens, divinités des hommes» 

en longeant à ce que nous fommes , 
pouvons-nous lés goûter avec tranquillité ? 

En vain, d'une main obftinée, 
noua baiflbns le rideau fur ces momens d'horreur 

annoncés par la deftinée ; 
leur image préfente à mon ame étonnée , 
y vient fouvent jetter le trouble & la terreur^ 

La Parque avide & meurtrière 
menace à chaque infiant la trame de nos jours» 
( 1 ) Cetù &tti rwit mçn hwmw *««* ****** 



Quelques luftrei au plus termineront le courï 

lu .4e notre pénible carrière ; 
nos yeux , nos triftes yeux,, fans efpoir de' fceoursi 

fe fermeront ï la lumière, 

& s'y fermeront pour toujours. 
Etres infortunés 1 qie nous femmes à plaindre! 
Sujets aux loix* (Tu fort', fournis à fes arrêts, 
que fervent nos travaux, que fervent nos projets? 
Pour «Tes jours malheureux toujours' prêts à s'é- 
teindre , »... 
pourquoi de vains plaifrs rechercher la douceur î 

pourquoi de'l'aveugle fortune . 

briguer la trompeufe faveur } 
Pourquoi facrièer fon repos, fon bonheur; 
aux fruit* d'une grandeur trop fouvent importune ? 
Le fatal précipice eft creufé fous nos pas* 
un inftant peut l'ouvrir, un inftant nous y plonge ; 
ces biens chars à nos cœurs ne nous fauveront pas , 

& nous verrons tous leur,s appas 

s'enfuir de paflejr comme un fonge* 

Ami, voila donc notre fort! - 
ta Parque par nos cris ne. peut être attendries 

chaque moment de notre vie 

eft un nouveau pas vers la mort. 
Du funefte cifeau tout devient la viûime; 

rien n'en fauroit être excepté ; 
gloire, jçuQefîe , attrait», richeffes., dignité; , 

tout fe perd dans le même afcime ; 
coût périf ,: c'eft en vain qu'on voudrait rêfîfler. 
Cardoni-nous cependant d'une inutile crainte; 



(m) 

Mon, it ce coup fatal VméviubUàU^àté 

ces honneur* , cet plaiûrs que ;B6o# aimonî % 

Lâ*hcJ,p^ttTtio^s- nous redouter 

le moment qui nom en délivre ? 
Mais fcodr**t-ii quitter cet objet dt nés pléttfl^ 
«t ami iî fidèle,. & dont la main chérie». . . 

répand à chaque inftant de* fleura 

Fàut-il perdre ce fils , dont lès foins précieux " ~ * "* 
foulageoiéiclej^nnuifi dé ma trjpidsvfcilieÇeJ 
Faut-il, de "cet époux ii cher à ma tendrefl», 

^c^oir" les demiàrs à<£eux F \ 

Douce amitié , tendre nature 1 

une ame vertueufe & pure # 

doit s'ouvrira rat ientimen* s 

mais £ votre aànahte pniiTàac* 

fait le bien de notre exiftence* 
que d'horreur elle ajoute à nos dérniets tttftimaî- 
Hélas 1 le cœur frémit oV quitterez qu'il aime; 
que dis-je ! le quitter? mon erreur eft extrême > s 

non 9 non» cédons de le penfer : 
c Ws & tendres objets* dont je caufe la J>erne» ' 
dans la profonde nuit ofr le deftin nfehtra1ne, 

je ne fais $ûè Vous devancer/ ' ' ■• - :i: 
Et toi , mon cher Acafte , atrir cher & fidèle^ 
^uei^tftAÉ^^R^MvocUe, ' 



?#0 

a cet implacable deftin , (») ' : 

fani plainte» Ans murmure, il faut ^«ecWun 
I -c .. tifc; -k • •-: r* . «. • I " "> 
préfentons à fet coups un front toujours ferein : 
aux maut qu'on ne peut sair , *'eâ rusrqae remède* >. 

' - - • • • - r <" 

(*)•# ctift ici cruelle» à cet Urplacvcle dejfinj mot* 

vagues. • 

Cette Epftre a de la force vies penftes'n'en font point- 
nouvelles ; mai* f Uçs foot bien rendues. . 



CO UPL E : T 

A MADEMOISELLE DE**. 

Qui nommoitvichi chaque pièce de vers qui 
ichqppoit IV auteur;. .,, . 

A4 K x t>$ JccMd*. ■•: 

JU o u r mon trop long retardement| .. 

,' . je vous demande grâce; 
}e ; ne fais pas facilement 

des péché» au Parnafle : 
il vous me demandiez de ceux 
. qu'on permet à Cythère, 
vous me verriez moins parefleuxj 
Jbeile|xis. àlet faire» 

• W» M* m Chbneviekhs; 

ÊPJTRE 
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maÊÊtameeasassssxssssssssssasammm 

ÉWTRE 

A un Commerçant qu'on fuppofe vouloir 
acheter des lettres de noblejfei 

Vs'en cft dose tait, Ariôe, * l'attrait de» 

grandeur* 
ft fafeiné tea yeux, t corrompu tes morart. 
Las de fervit ton roi, d'enrichir ta patrie» 
tu rougis d'exercer une noble induftrie ; 
ta yas donc» à prix #or, achetant des ayeux, 
de l'intrigue , a U cour , apprendre l'art honx 

teux,(i) 
ou bien, coulant tes jours dans une paix profonde » 
jouir du trifte droit d'être inutile au monde t 
D'un ami qui terefte, ofe écouter la voix: 
crois-tu qu'un titre vain prodigué par les roi*, y 
& qu'on- n'obtient Couvent qu'à force de bafietic» 
aax mortels en effet imprime* la noblefle ? 
Malgré ces noms -fameux, le vice eft toujours bat{ 
ils annoncent l'honneur, mais ne le donnent pas» 

De ces titres brillant U fnperbe chimère, 
font de pompent dehors, cache mu ame vnU 

gaire:(x) 

<i) Vert dur. 

C* ) On ne devoit pas dire fiuis diftindion que la noblefle 
Cache une «une vulgaire fous de pompeux defars. Tout ce 
morceau eft trop tourné en muîsacv 

Amnée 176$* 1 



Ç'eft fe couvrir d'un marque vite 4fiUppx£t4 ; . 

c*eft devoir au pinceau fa frivole beauté* 

De ces chartnes frompéi)f» l'état faVain étonne: 

l'art les petit imttc*; l*-«atuK*èf| donne» * < 

Parles ticces ainfj^la vertu s'avilit ; 

les Princes font des. grand* : fhoiuieur ftal *Wot>lit| 

Dépqui|U enfU, Àriftei, un tefte dt-felbWe, 
. ft, par de longs travaux, achette la noble (Te ; 
nie aux home* du monde y p*upj«r cet dé fort* » 
condamnés par les Cieux à d'éternels hixmi 
défriche ce* aurais j rttfb *ea tel ret iiéf c»de> 5 
par les nœuds f» eOMttflG* t CPdMÎtft .**• 4tW| 

mp»4<il .- 

recule e^ew é"ua pet k* Iknjtet dit fiers s 
t*k fejtiftfaAt aggf a* d^ liuni ws 4 
aflervii à tes vœux la nature indocile ) 
nefiéû pat le plqs graad ï naît fois le plut utHf f •• > 
fois juftq ^ foi* feniible » 4c tefettotst généreux : 
une feule ytreu vaut «a siècle 4'*y6v*J 

I,«^çûj*, jekfak, cWfifies^ •. 

dan| tut rep»t fctAtees «jbc f***é la aeUt sTe, 
&, livrés aux 49Jiflttv>dtaii QiifîMe fef»me&» 
veiles*» par destxpbica* Çgnakf leur tfveiU \ 
tttendentquc 1» ffiietvè, kanpoisne leur* fewtiebief 4 
pour le pistât des nU, fiifit dot mi&iebto* 
J>*»ft bna alfltj » IfiMff Vu qtt¥noj*»jc b.laïf uejfr * 
reprennent , à fes cris , leur prémices? vigueur. 
Ces mêmes Citoyens qui, dans des jour* trap/pUW' 
| lenj ^rçp,r* pays dédai^tfcîent d^re utiles, 
fe difp utens l'aoanejtf *ém jépssidae leur sang : 



ils refufoient» leur main j U* prdfejittn* .Je*t 

j'admire leurs etforts y j'applaudis à leur gloire: 
mais enfin à regrec je chéris leur victoire j 
ces lauriers fi brUlana font baignés de nos pleurs $ 
& pour qu'ils foienc fameux,, U nçus i>uc dei) 

malheurs. . ' , . 

J'aime inipuk ce mortel, (4) qui traverfan/ lej 

ondes, 
prodigue l mes fjçfirt les troTors <Je* dw jqonjfcf : 
d'une mer inconnue, il brave le danger ; 
il ne cherche de* biens que pou,r les partage/». 
Du calme de la paix Je marchand eft le .gage; 
le guerrier eft l'éclair qui prêche l'orage j 
l'un frappe mon cfprjç : l'autre eft. cher à mon cqeur;. 
l'un eft grand par mes maux , loutre par mon 

bonheur. 
Eh! de quel prix, François, pajpevYOus cç* fprviçeij 
Ivres d'un nom fameux» fiers de toi cicatrice*, 
tous détourne* de lui vos regard* indignas j , 
il vont fendu heure»*, & ▼«us Je dédaigner* 
Eh! qu'importe $ l'4tat le fan$ qui Va fait naître Ê 
D* guelqii'iUuftre oifif U n'a point reçu Vitre. : ' . 
nus grand dan* lef périls, prompt à lts affronter, . 
s'il court dprvir Ton prince an lieu de le flatter 9 
mais s'il fait en tons lieu, fécondant l'induftriCa 
des d^pouUles du monde enrichir fa patrie ; 

( 3 ) ETpéct #*ntkfiéfe qui ■>«* potm *• l»ft tjwf. 
(4) Tous ces vers jufqo^à Idole dès François s font frap- 
pes en inaftre. Ou n'y peut blâmer que. i'expreUion 4t 3** l- 

Eij 



(top) 
eu eourtifatt dè»4ors il devient le rival, 
& tout obfcur qu'il eft , il marche fon égal. 

11 ne fait pat du moins defcea<Jre à la foupleflep 
je dan» 4* cour de» rois» rompant avec bafleilp, 
attendre qu'un regard, arbitre de fet pat, 
j'exile dans fa terre » ou l'envoie aux combats $ 
c'eft au milieu dp» mers où fon devoir l'appelle» 
& non dans un pakis qu'il fignaie fon lèle 3 
le Ciel feul & fon cœur lui prçfcriyent des Joix « 
& c*eft en les fervant qu'il fait fa cour aux rois, 

Idole £es François, ce fantôme volage» 
qui d'un monde frjvole eft lé frivole ouvrage » 
le préjugé > toujours m aï tri Tant leurs efprits » 
au plus noble de» art» (5) attache du mépris ; 
mais eft-il plus honteux d'aller au nouveau monde» 
Contraindre la nature à devenir féconde, 
& parmi les rochers , dans des défères affreux ; 
trouver l'art de nourrir vingt mille malheureux» 
que d'aller» regrettant des armes meurtrières, 
faire contre la paix de barbares prières , 
A fondant h grandeur fur le malheur d'autrui,' 
péri/ dans fon château de mifere ou d'ennui ? 

Ah! prends plutôt, ami, la raifon pour arbitre t 
joù la vertu fuffit, èft-il befoin de titre ? 
Non : laîfle au courtifan fa fragile grandeur; 
fans doute il a le droit d'adorer fon erreur; 
il peut impunément» fans honte & fans bafleflè, 
à l'abri de foa nom, languir dans la mollette, 

(r ") H tft ftus de dire que le commerce foit le plut noble 
de« ans. .... 



(loi) 
Véckt d'un fang fameux lui fient lieu jfoytrtitt» 
on chérit des nonneurs fans efforts obtenus;; 4 

par deui cens ans. d'ayeux, on pçnfb enfler fou être 9 
on ainte à naître grand pour s'eiemf ter de l'Être. 
Mais févère pour toi, le deftïn, an berceau, _ 
ne t f a point, d'un vain titre, impofé le far4eao$ ; , 
mais tu reçus une aine au . travail endurcie a 
fur-tout contre l'orgueil &* l^nfancetajife/nûe» W . K<# 
«ne fimté robuÔe , une mile vigueur ? «, , i « . _ , 
la paix de l'innocence & le calme du c«ur> , , t 
& tu pou trois, honteux d'un û rare avantage, 
de ces dons précieux nous délober l'u/age ! , 

De.fcrvir les humains qui te peut détpurnet ?' 
Ut <ont ingrats * . . en bien ! il leur faut pardonner* 
«faut, dans fes travaux» plus pur & plu* fublime,, . 
même alors qu'on les fer*, dédaigner leur tftimç :.\; 
c'eft un éclat trompeur prompt à s'évanouir ,■ r - .; 
5«i ne vaut pas les ïbjnl. qu'on prend pour l'obtenir* 
Vois comment , dans fom choix ,• guidé paj 
rincdnftance* 
fajuftemeBt toujours le François la difpenfa ; 
comment à l'homme utile il la iaifle briguer, 
tandis qu'au riche oifif il la court prodiguer $ 
* comment Ton caprice indignement préfère, 
le bouffa qui l'amufo , au fage qui l'éclairé., 
Cbet des peuples lointains , & Au; de nouveaex 

bords , 
tu fus, contre nos arts, échanger des tréfors; 
le Ciel, qui t'a formé pour fervir ta patrie, 
a-t-il, a l'enrichir, borné toa induftrie? 

E 15 



ah * êèètf âè î'afcivér* réformer le» ahu* , 
& fais, ait lîeu de Pot', circuler les vertus. (©*) 
* Au tivage Africain, la nature r/appelle s 
c'cft-U qu'en long* torrent le fang humain ruiflclle. 
L'intérêt $ri du moins, datas fon cour» t>lus borné» 
eft, j*«ï ltncend des loi*, en Europe enchaîné» 
déployant ,• Air ces bords, fa foreur toute entière, 
•uvrO tau* lés forfaits , une libre carrière. 

Ccft-là qu'un Rot barbare , ennemi de la p*i*t 
jouit du droit affrtirx de vendre ltt fujètt; 
& refpeètablemlme, alors qu'il le) déchire» 
pour un vil ornement dépeuple fou empire. 

C'eft-là qu'on voit for- tout, en fa lâche foreur $ 
le rujet, de fon maître aveugle imitateur» 
par nos kcons enfin devenu ftnguinaire, 
bâter, par cruàùiev lembment d'être pire | 
Je les Earbpéens venir dan* cet forêts , 
tons les ans, avec lui , difp'utir de forfaits ; ' ; 
fcayer la uahiftm, mettre lin rVrix au parjure * 
& l'inftruire d'exemple à trahir là nature. 

Dételions ces mortels, ou juftea une fois» (7) 
dételions-nous plutôt, nous corrupteurs des loi*, 
fui» plus farouche* qu'eux, armons leurs maîm 

eoupatflés ; ' J ' 

qui , comme un vil b&att , marchaffdoris" nos 
*' ■'■■ tfemMaHet* r * r ' • ;' ? '■' *' 

(6) On ne rcit pas trop comment un marchand peut 
entrep&nd-e de téf»rmçrm<abuf d« rcnîvmî e* rf*ft p* 
la une entreprife de commerce ; & c'eft un irés-mauv»»* 
confeil à kii donner que de lai dire dé s'en aller en AfrtyK 
pour empêcher la traite des Nègre*. 

C 7 ) Ou jujtês ùm fils , hémiittehe fait pour, U time. 



taitlëMce fhumte, 4» yUtf* iWf^l) -d J* 
dans les boifiétf <f«* tk»4t éfctt R*p «efltffétf « • 
deltaftMgfc0e*MI ftMctJ^tfertbfeltffy ' ' '' ;( 
au bout dt1Nmiïtnï#>îby*>mtimcèimê9t ■■■■ 

ufurponj-nous le droit de faire leur rafctfe*** ! 
Si brûlés , ctt MtAbti 4* Dfed ^ 1 w *ltkt y ^ 
ils offrdrfl I iW* fètff Un* *ftrt*i1Mgllft,b >•» 
ftoàs *H*ir#dHVyi HM» rittri* $ UeW «décMbW * 

flanc, "» -»— 

*, a*^r»*fct wrtl»9^fi^êr^ fcti<»r%i '< « * 

# . l'ouvrage, * 
dam le fond de leur aine imprime (on îmaçe ; 
a leur a fait itn c*m fcrifiMe , géfiéftjux, ' ' ' \ 
4 qui fans «on», f>ei*t-*trt, cet été vtwueott 

Égaux par lôur riaiffànce, égau^ |>aj leurs mi/eîté^ 
ftok eu blanc r ffciMe ♦* lirt, font les fedtttte> 

font frères. 
5Wï^l>ôrdi téintrHe ûrigôfe porter tfcs^)^ ' 
entends leur voix plaintive : ils te tendent les braa* 
O mon ami! ton atae a là vertu formée, 
à de tel* attentats; aYft peint *c*0tftumé6 ; 
rhumanité te parle ; elle cft chère à ton c*ô* : 
c'eft tôt ^u'en éfes difeW éUé attend fcOUf vengeur; 
Tu fembles balance* ! : . . .'Eh qoOi! le tètts afeilt 
ae te laiflfe déjà qu'il* 1 courage ftiérftej 
& tes bras énervés , ttoj* leiits a te' Offrir» J 
ae te permettent pltis ^u'tin rtefeMint *efir! v: 

(•} 170 /<rô #/*#/ M Vlvjvr** «'eu pas françois»' 
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Eh hltil dans ton p*># coule cttfati ta toejilejTe; ' 
la, tu pourras encore obtenir la n^blefle i 
mais du ineinst è-prix d'or, achetant la grandeur» 
ne vas plu* y briguer, un vain titre d'honneur, 
A^l crojurfnoi , . de tes Mena tait un plus digne 

ufagej 
Jne de$ infortunés cet or /oit le partage ; 
de tant deqnlhcurcn* cours appaifer lafajni; 
t\>aacbe» *vec tet£l*uts? tes t^éfora . dans leuf 

féinj 
lr qu'un peuple d'heureux * à .ton fceu/e dernière, 
jtias : ji ne lût pas grandi maïs il fut notre père». 

Par M* le Prieur. 

Cette Epf tre a concouru pour le prix, de l'Académie Fram 

Sife en 1764. Elle eft plus liée & plus fuivie que celle de 
, de Ghamfort.Lei idées de Jtf. le Prieur ne fout peur- 
être -pas fi brillantes : maïs elles font plus naturelles & 
Vins vraies; fon ftyle eft afffcV-pur ,'6r cet ouvrage a fait 
«oncevojr de foa salent les eipéranccp les plus flauffufcs * 
les xhieux fondées. 

■I" ■' 'I, ■' M.' '';' ■■< " 

A une plie Femme de Dijon, qui avoit eu trois 

files è & qui de/irait d'avoir un garçon. 

.. ^•onsolb-t^i» wèrecharaçi^nxe, 
._ d'avoir, malgré- ta. vive attente» 
a trois filles donné le joue: . 
ce ne font pas là des difgraces ; 
avant, que d'enfanter l'Amour, 1 

Vénus enfant§ les trois Grâces^ 
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A MONSIEUR R**. 

Qui demanJùk à V Auteur des vers pour kl 
mettre en mujîque* 



»ux accords de ton violon» 
ta bâtiroii nne filtre Thèbe j 
plut vite même qa'Amphion, 
tu fléchirais le noir Pluton, 
& faurois tirer de l'Erèbe 
les ombres que pafle Caron. (i) 
Si tu tombois, comme Arion» 
au fond de la mer en colère 
pour te tirer de l'onde amère» 
un Dauphin feroit le plongeon* 
Se fon échine feroit Mère, 
de pouvoir reporter à* terre 
un chantre d'auffi grand renom; : 
À tes accent, Pan, i'ame émue»' ' 
fur fot pieds de chèvre en arrêt» 
drefle fon oreille pointue ; 
attentive au fon qui lui plaie, 
il déride fon front farouches 
& lorfque ton archet finit» 
il fouric de fa large bouche» 
\ la compagne de la couche , 
(t) Et faurois tirer de CErèbe Ut cmhrii ftê psJTg 
Co/vb» Y*n &ws harmonie 

P* 



1 , . - * 

qui le regarde & t'applau 4>r» » 

De tet talens , tel eft l'empire ! 
# 'Heureux ie» Yérç, heui^ux^és^rfcmi j} 

qu'embellît ta harpe ou ta lyre ! 
, ;U futmn tears^ je m'ctUbuTietttf . S. \ 
où de ma mufe plus Jonotç, . A 
les foni faciles & coulant , 

nuroient pu méritée encore 
d'être animés par tes axçens : 
mais depuis que mon cerveau fume» (zj , 
frappé de tragiques vapeurs y ; ,'. 

depuis qu'agité de fureurs 9 
comme lajjSybiUe de Ciune , l , 

la plus plèureufe des neuf Sœurs 
de fon poignard taille ma plume ; 
gâté par ces&uvages tons , (3) , 

j'ai perdu cet art des chanfons » 
où ton efpric charmant s'applique». 
' poflefTeur de tous les fecrets» t . } 

chante tes v.ers, fur ta mufique i à 
ta fais tenu les deux archets. 

far il. taftËR*, 



(1) Image peu agsftÂle. 

< 3) Vers profaïques, ainfi que les deux fiûtranc. 

Cette pièce a un tour original qui plaft par fil fingulafite» 
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, ?/ J)ESCRXPTÏ0 N l 

Ve quelques effets des Grottes ÏArci enBout;. 

«'*.". .£&>*•.. •.,-•■" . • ' 

WE s autre* Jcutertain»» par la mire habités, 
offrent de toutes parts -cent feizaroes beauté* i 
à travers miHe ides, feu* ce* ventes proftadttf ' 
une invifitte maid » frit filtrer le* ondes ; . 
itutàci<fcvaiKu*,4)ar,difÉre»«c»«wx, - 
circule, A court enfler d'innombrables tjryaux, 
dont l'humide tifln Je reproduit fana.eetie, 
qui, fufpendtii dans l'aie, aâifs avecparafle, (i) « 
dr'fatfant chaque joui d'infenfîWea progrès» 
dans des blocs de cryftal expriment mille objets : 
chef- d'oeuvre* f eattiftn* «Vus* ouvrière habile » 
qui/ca^afinA enlea i^uM&d«Aafon«eiAieni1f . 
letminéta«Xfle«feU v le» végétaux d*ve«f 9 .. 
tout ces Aies ci éaccurSifermes de Vwûvera* t 

Pa* t>» mobile poids *i dafc* les airs £»memie«y . 
la liquene eja^iiefeîe demeura {iripciidiie ; 
elle eft prête à tombe* ; rien ne pêne l'arrêter $ 
le dofec , éala touchant » va la précipiter s 
nais bientjtedccet lie»* étonnante magie I 

(lï tifà -tuyau* actifs avec parafe. Ces mots-là ne fëm- 
■aUr r«s A ûtiti,p»uL ni trouvée enfcmMe. Toute .ceu* 
pnrafe a Pair alerabiqjée : mais il n'était pas facile de 
F<iQ4rc de« objets auxquels l'imagination eft-aWR^eu faite, 

Evj 



(ICI) 

cette même liqueur, par décret épaïfiïe » 
Te reflferre , durcit fout le taâ incertain» 
forme un globe folide, de repoufle la maki* « 
Ce font ces changtmens , dont la pompe mouvance 
orne de ces réduits la fcène tranfparente ; r 
«Te-là ces BcauxTalons de rocailïes ornés» 
fans le fecoars de l'art ",'àvec art ordonnés ; 
cet magiques piliers , dont la cime hardie 
obfesve, en l'élevant, t'exaâe fymmétrief 
ces rocs» oui des nibir dardent tous les rayons ; 
ce buffet d'orgue prêt de recevoir dos fons ; 
ces ifs qui* fans les foins d'une raine culture, 
t'échappent , tout caillés , des maint • de la 
< - nature. 
Puis-je me rappellertant d'effets variés» 
foui l'œil contemplateur cent /ois multipliés ; 
tant d'objets » qu'on voit moins qu'on ne lei 

imagine , 
que le caprice fevl à fon gré détermine 9 • 
«jue plufictatfs fpecHtetirtj'dans le même moment» ' 
<V fous le même afpeâ, verront différemment : > * 
simulacre* légers ^efqaifïet imparfaites > * • « 

«ju'eftce & que détruit l'infant qui les a faites? \ 
Ceft ainfi que d'erreurs nous fommet entourés $ 
a la lueur des fens, nous marchons égarés; ' *- ■> 
de l'homme , à tout moment , la nature fe joue : 
voulons-nous la juger ? notre prudence échoue* 
Une dans /on elfence » & changeante à nos veux ; 
souvent i pour les confondre » ello exeke non 
Vœux, 



(i©0 

Sans les approfondir, contemplons Tes ouvrages $ 
le jugeons point : doutons $ c'eft la vtrt«4es &geft* 

< ' j Par M. Dorât. 

Les Grottes d'Arci font fitnées dans un-, bois * un quart 
de lieu» du village, tfArd, tteirtrée eft étroite 'éc ion diffi- 
cile. Il faut être extrêmement courbé, en faifant les trente 
premiers pas. Il eft néce flaire d'avoir des guides- & des 
flambeaux pour les parcourir. Ceft un des morceaux les 
plus bizarres & les plus furprenans qui foient fortis «les 
mains de la nature. On diroit qu'une main habile a pris 
plaifir à tracer fur ces voûtes des objets variés à l'infini • 
elles ont presque toute* ta forme d'un plat«fond. ) 

Les ver* que Ton vient, .de lire , expriment les effets Ma 
plus piquans de ces grottes. Outre les' difficultés propres h 
la poëfie françoife , l'auteur a eu encore; à- vainone; celles de 
fon fujet. 

rt - , i . 
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COUPLET. 

Air i De Jocondt* .1 

J v s q u » itt $*ai craint lu rai ton y 

la faute eft' pardonnable î ■ ' ' »> 

maisrEgié trouve U ftçotr 
» de nbul la rendre aimable. 

Sans le pouvoir de fee attrait*» 

je féroic raifonnable : * 

je devient plus fou que jamai*» 
A: je fuis cxcufaole. 






.^yiE R S 
• -En répcnfe à une Invitation* > 

JLfE S Mufet courtifati fi4eîe » 

je ne fait point leur favori i 
£oùr avoic quelquefois obtenu d'une bélier; 
pn fourire ffareur, une rofe nouvelle, " p ? 

an nfeftparfou amant-chéri* : 

Les divioitét du Parnafie 
^ .^me Mettrai aflat en èfonnfr - 

c'cft chez Virgile & chez Horace 

qu'elles' iîonnoient de* rendei-vouç, 
A leura froideurs, malgré mon extrême cobfttftcei 

il raudra bien e^acvovtumer ; A 

vous daignerez tou jour* m'aimer ; 

queiuelaHkurinttttMcstt * , \ 

A votre dîtec enchanteur* 
je verrai l'amitié que voue senden G «hete ;» i 
û l'amour y ven.oit augmenter mon bonheur! . . i 
Mais, près de vout» tafqu'on trouve le fartr% 

on oublie aiféaent le Aère. 

' t Par M. XX'ARNAWé* 
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• ^4 mon -Chien t 
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. C H 1 1 1 e , avant d'entier en liccj ( 
karanguoit, dît-on , Tes chevaux; 
Metence & mille autret héros 
eurent depuis même caprice ; ' • : 

le Roi Dagobert de Tes chiens 
curent de fréquent entretient : 
rien n'empêche qu'à leur exemple* " -] 
en vert je ne bâcUTe un templç r 

à vout, mon fidèle Pluton, , , 

fage gardien de ma maifon. 
Quoique, ni vous, ni votre maître. % 
ne foient pai de pareil renom * 
ib n'en valent pat moint peut-être*. 
Je n'exigerai points comme eux, 
qu'au gré de* met de&s fougueux»' 
à la guerre ou bien à la chafle , * 

vout fuiviez la biche a la tra.ee 9 
ou me gardiez det ennemit : % 

malt bien plutôt det faux «mit » 
Jm ceaflnr pour lui peu ftvtre,' 
du philofophe pointilleux » 
du votân cV de 1* commère» . 
Argut arméi de deux cent ytn* 



(XI*) 

Chaflet les faireurc de vifitCf 
i . ket JUii qui de leur réduit 

iront cher Hébé, qui Ici imite, 
le (pit répandre leur ennui. 
Contre ks difeurs do fomettet f 
les importune, les {emmektcejg 
qu'il vous fuffife d'aboyer : 
niais que le médifant poète» 
qui de mordre fait Ton métier i 
t'il ofe approcher ma retraite , 
foie condamné, mon cher 1*1 utonj 
à la peine du Thalion. 

Ils vous carefleront peut-être S 
nais ruyeï'un appas trompeur ; 
&, potfr défendre votre 'maître; 
montre*, les dents ï tout flateur.' 
Si par haxard Vient à paroître 
l'objet £ui flate feul mon coeur, 1 
careflet-le comme moi-même | 
jappet , caracolez , faùtex ; 
par des* cris plus précipités ; 
A par une allégrefle extrême, 
annoncei-fflôi cette oeauté 5 
que votre adrefle la retienne » 
& que votre fidélité 

fok le fymbole de la tienne.' . 
« 
, ->,£* m. Girard, itDïepp, 

Wèe de cette petite' pièce eft plaifante. II eft des gens 
qui penfent qu'on ne peut faire de jolis vert q« a PtXtf • 
•iL Girard peut prouver qu'ils ont fQlU 



i ' • ■ '.y ' ' ■■ * 

V ERS 
Wun Confomptionnairc à un ancUn Amu 

3 E me fîatois qat ta jiréienci 
viendroit adoucie me» chagrinai { 

mais 4e ta longue négligence » 
c'eft vainemen^que je me plains J 
dans le (çin d'une double Orgie» 
. encre Baccbvs & le* ^mours » 
coulent rapidement tes jour*» 
A ta âoide amitié m'oublie. 
Non 91e d'un regard ténébreux (1) . * 
à ton bonheur je porte envie :. ~ 
non, je n'afflige point, ma vie „..„.. > 
de l'allégreÛe dei heureux 5 
•va, mon ami) je to pardonne 
les plaifîrs que tu prends fana mot : 
que le foleil qui ne me donne 
que des jours ombragés d'effroi, (*) 

des jours que là mort environne» 

que ce foleil qui m'abandonne» 
d'un jour plus beau» Inife pour toli 
Mon mal devenu /ans simède, 
dès long-tems père tjin'es amis: 

(1) Porter envi* d'un regard liaibrtum t Bxpreffion peu 
exaâe. 

(2) Comment Vejfrçi omhrage-t-U des jeursl 



(mi 

hélai 1 je demandoi» leur t!3e : 
du bord 4e Vtyofèbl&jmtk,* 
d'où forcoit ma voix aouioureufe* 
J , ^ei* piû£ vaine & carieufe . .-•• . .~ ,. •*▼ 
fes fit un moment f 'approcher t 
j'ai fbUicité leur tendrefle ; 
ils m'ont cens piameV et feor f6ft>Iéflc -» 
n'a point éfé m*en afraéheft tr 

Mai* foudain guette voix m'appelle ! 
Quoi ! e'Jft la tienne» mite 4mi ! ' • ;' - * > 
Des vive* Ranime*' 4utttVn« lut, ' y 
je fent renaître une érincéllê $ ' 

le fentiments ce doux tréfor, J 

n*a point, au fein de ma carrière, (i) J 
ccmt-à* fait éteint fa lumière; ; ' ' n< : 
puifqu'un ami me réfte encor', ,( ' OT •' 

£ que Ton amitié m*eft chère* • < l 

... • . - j» 

- Pdf J& PI S*Ut~P«M#& 

(| ) On ne dit point lefeinfune carrière» lorfqu'ïl s'agit 
de celle de U vie. ^ 

Cet vert Marient 1a dodleor d*uaa maniée* «aie. lie 
Impriment wdVam* un flaiflr de ttmefle. 
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A MADEMOISELLE DE 

Qui ptùpofoit à ï Auteur d'aller dans un àéfert 
paffer un mois avec elle* -, 

%J N mois dans un déftrt ! 81-111 de Unie foi* 

Qui 9 toi! vive, aimable & léger» » . ^ 

'• dans ttft dé&tft, A far«tout avec moi» 
l'amant le moins champêtre ft lejaoiâs iblktkel } 
On t'adore en cet lieux ; ilt font ornés par tôt : 
doit-on abandonner las lieux où l'on fait plâtre? 
Quelquefois pour rêver > l'Amour quitte Çytbèiet 
mai* il faut, du moins je le croi* 
il faut toujours une cour à fa mère» -, 

Vt» laiflfons ce projets foyons de notre tens|t 
ton front "brillant des rofes du bel âge* 
ton doux fourire » tes talens , 

font-ils faits pour un hermitage l : . 

U TOit mieux fous fa main avoir tous fet 1 

jta peut vouloir être Volage ; 

cela s'eft vu de tems en terni. 

Que devenir alors dans un antre fauvage * 

Ne vois-tu pas d'ici perdre dé j* courage, 

deux truies cœurs foivét-d'ctre confiant?. 

Suivons donc la route ordinaire. 
Souffrir mes vœux» Se puis les rejettêr ; 
pajroître tour-à-tour indulgente & févère g 



l'embellir chaque Jour pour mieux me tourmente? i 

' me défoler à force de me flaire j 
me prendre par humeur , en riant me quitter : 
À ht ville, en un moii , tout cela peut Ce faire* 

. Par M. DoRAT. ' 



r IMPROMP TU 

A M*** Us*** au fujet de quelque* fiôtfons 
fit on reprochoit à- l'auteur d'un voyage en versi 

Jt L eft vo Jâgeuf £ Poète ; 
* " «e Ibnt deux titrée pour mentir i 
mais dam les vera par le ptaifîr» 
yelque menfonge fe racnète. 
Quiconque , en vous voyant, diras 
mon hémiiiage' eft pour Emilie ; 
de ce moment on le croira, 
f ût-ii menti toute fa vie ' r 

Par M % Le MlÊRRE» 



i 

A MADAME DUDEFFANT. 



o. 



~VI, fc perds let deux yeux ; vous Ici ave$ 
perdiit î 
ôfage Dudefiant, eft-ce une grande pêne! 

Du moins nous ne reverrons plus 

les foti dont la terre eft couverte* 
Et puis tout eft aveugle en cet humain féjpurf 
on ne va qu'a tâtons fur la machine ronde ; 
on a les veux bouchés } la Ville , à la Cour : 

Plutus, la Fortune .& l'Amour 
font trois aveugles-nés qui gouvernent le mondty 
Si d'un de nos cinq fçns nous fonunet dégarnis» ., 
nous en poiTédons quatre, & c'eft un avantago 
que 4a nature accorde à peu de fes amis, w 

lorfqu'ils parviennent à notre âge. 
Nous ayons yu mourir les Papes $ lés Roif ; 
nous vivons, nous penfons, & notre ame nous ttÛft 
gpicure & les tiens prétendoien; autrefois • 
quere cinquième fens étoit un don célefte 

qui les valojt tons à la sois. 
Mais quand notre ame auroit dtt lumières j>arf*tfei| 

peut-être il feroit encor mieux 

qsje nous euflïons jgardé nos yeux, 

dulfionj-noui porter des lunettes. 

fu M. PU VoltàIR* 



TRIOLET. \ 

(Un Juge à une jeune SpUiciteufe.) . 

i5 1 je ne g4gne mon procès , 
vous ne gagnerez pas le vôtre ; 
▼ous n'aurez pas un bon fuççès » 
fi je ne gagne mon procès» 
Vous avez chez moi libre accès t 
j'en demande chez vous un autre*. 
Si je ne gagne mon procès, 
vous ne gagnerez pas le vôtre. 



A MONSIEUR LE MARQUIS 
DE SAINT-MARC; 

Au fujet tune Eptmfur V Amour 6* t Amitié* 

JL«'Amour Se l'Anîtlé 4one tu nous peîns limage t 
•*vt>iU tes Dieux ; encenfe-lei toujpurs ; 

leur doux accord n'eft connu <jiic du fage ; 
l'un préfide à tes nuits : l'autre embellit tes jours» 

Par M. DORAT, 



ROMANCE s 

D'un jeune* homme qui ventât de perdre une 
fmpmt émaUe. . : 

jlN 'est-il, Amour, fqjjs tça empire 

que des rigueurs i 
S'il faut prévoir , quand pb foupire r 

tous les malheurs , 
tes biens, A'pffre nt ^'ua y^in délire ; \ 

aux tendres coeurs. - 

J'aimois une jeune bergère 

bçUO» v »n _\ . - „ 
cent rivaux, jaloux dé lui plaire^ 

vinrent s'offrir ; 
que d'efforts il me fallut faite, . 

pour les bannir ! / , 

J'obtins enfin , p»r ma conftante^ n J 
un ttpirt aven j ■ ' : ' ' 

ce momenifrtuî* lorsque fy penflr» " * 
combla mon èeai * 

mais cette douce joui fiance 

dura Bfën peu. : : : . ;;.ï 

Un mal affreux pQV.r une bçUe Vwi . , ; , v 



Dieux! m'écriai-je. fcuvex celk 

que j'aime tant ; 
lu'efc vive laide & fidelle « (*# 

je fuis «ontent. 

Le mal qui porte fon ravage 
jufquci au, bout» » ' 

change» les traits de fon vifage> 
mais non mon gonc : 

ah « la beauté n'eft qu'une image , 
le cowir eft tout. , 

Après tant de maux & de larme** 

j'étoisenpaîx: 
mais il ftllott d'autre» .allarmet 

fentir le» traits} . 
pruel Amour, pont qui tea chirmcf 

(bnt-îls donc faits? 

Apres dix mois de mariage i \ 

inftans trop courts! 
elle alloitnie donner un gage 

de nos amours; 
la Parque crucUe de iauvage <*) 

trancha fes jours 1 

Cette jeune & tendre bergère^ 
prête à mourir» 

f •% Cette idée de laideur eft ? éft K r ^î*' ^ 
\l) aSSu* /^. *P***« «-sUMiK 
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DE LA ROMANCE 
P. jy. 
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s'il faut pi*e savoir cruand on savez 
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(.11) 

me dit : ferme-moi la paupière; 

prends ce foupîr ; 
garde de ma flime fincèrje . 

- le fouvenir.. 

Oui, chaque jour, Dieu que j'attefte* 

je m'en fouvien : 
le fouvenir cher & runefte 

d'un dQux lien 
eft le jeùl tréfor qui me refte.; 
*'eû tout mon bien. 

Vous» que jamais l'amour ne blcflê 

d'un trait vainqueur, 
le calme & la paix font fans ceffe 

dans votre cœur : 
•mais , hélas 1 vivre fans tendreûe, 

eft-ce un bonheur? 



Beaucoup de fimplicité ; plus de fentiment que d'efprk s 
c'eft II- mérite de cette Romance & celui qu'elle devoll 
*roir. Il n'y» point d'epigramme qui vaille ces deux vcm t 

A k t la beauté n'efi qu'une image ; 
le caur efi ttiu. 



*£^$ 



Annie 17*5» 



i 
LE TOUCHER JUSTIFIÉ- 

A MademoifeUe De**. 



ou r quoi me gronde* -vous, quand votre 
collerette 
fend mon oeil attentif & ma main inquiète? 
Ah! réponde*, Climène, Se parle* fans détour: 
le refpeâ vous plaît-il aux dépens de l'amour i 
Xorfque dans nos jardins je vois la fleur nouvelles 
y y porte, en fouriant, un regard curieux : 
mais je reiTentirois une peine cruelle, 
s'il ne m'étoit permis que d'y porter les yeux; 
tua main veut y toucher ; & quand fur chaque; 

feuille , 
le defir innocent a promené mes doigts, (i) 
fon parfum me féduit , il faut que je la cueille : 
ainfi pour un plaifir, j'en ai trois à la fois. 

, Tel eft Tordre de la nature; 
■elle nous a fait naître avec des fens jaloux $ 
vous qui les enchante*, prévenez leur murmure l 
pu n'en flatte* aucun, ou contentez- les tous. 



feuille d'une rofe. 

* Cette pièce eft une des r Iu s délicates & des plus fcigç- 



(ïï II n'eft pas naturel de promener fes doigts fur chaque 
mille d'une rofe. 
Cette pièce eft une des r Iu * d 
pieufes ^ui aient paru en 1764. 



(lîl) 
ÉPIT.RE 

A F Auteur des Grâces. 

VEUILLE féduifante magie » 
û femblable a la vérité, 
à mes regards perfoonifie 
les Grâces & la Volupté ? . . • 

Âh ! la véritable féerie, 
ce font l'efprit & les talens; 
Saint Foix, ton aimable génie 
préfide à ces enchantemens $ 
dans mille riantes images , 
tu peins nos goûts & nos penchant: 
à ta voix naiffent les bocages ? 
peuplés de Nymphes & d'amans; 
les indifférons & les fages 
font échauffés par tes accens, 
& c'eft au délire des fens 
que Ton reconnoit tes ouvrages. 

Que J'aime ce fripon d'Amour, 
chaflfé des cieux pour fes fredaines» 
& ravi d'établir fa cour, 
parmi desbeautés plus humaines! 
Kh! que fcrok-il en effet > 

Fij 



(»*4) 
ftes de la fougueufe Beilone, 
<de Pallas qui toujours raifonne , 
d'Hébé qui garde le buffet , ( i ) 
©rè* de Jupin qui le fermonne , 
<& qui , pour fe défennuyer» 
dans (on trifte >& brillant empire* 
fe met par fois à foudroyer ^ 

«ce pauvre, globe, où Ton fait rire» 
£c qu'il eft contraint d'envier? 
<Tar tel eft le célefte groupe, 
û las de la divinité, 
Se favourant à pleine coupe 
l'ennui de l'immortalité* 

L'Amqur eft bien mieux fur la terre; ' 
i\ 9 tout l'encenfe & le révère \ 
là , de tout il Te fait un jeu , 
.brave l'Egide redoutajble , 
>& quittant l'affiche d'un Dieu , 
f>rend la liberté d'être aimable. 
Dans le fentiment abforbé, 
tantôt en filence il fait plaire : 
tantôt abjurant le myftère, 
f>rès de la volage Thiibé, 
il eft fou comme un Mourquetaire, . 
iOU libertin comme un Abbé* 

Sans ceffe il termine ou projette ; 
& dans fon délire enfantin, 
il ) On n'auroit pas du mettre au rang des Déeffet en4 
«pycuCesj» jeune Hcbé, qui ^n'en a pas la reputaww» 



("O 

t'il badine k Xceptre en main 
il commande avec la houlette ; 
il unit la nature & l'art; 
chefc la prude , il vient fur le tard,, 
à toute heure chez la coquette. 



Par fon intonftance emporté , 
tu nazard il enflamme , il bleflfe 
là fimple &r crédule bcaucé y 
qui,, foupçonnant la volupté, 
touche à l'inftant de la foiblefTe ; 
& le jeune homme plein d'ardeur , 
qui, volant où Tin ftind l'appelle, 
vif, pre fiant, heureux & trompeur» 
joint à l*or£ireiî d'être vainqueur, 
le doux efpoir d'être infidèle 5 
& ce Tircis à cheveux blancs , 
qui, courbé fous la main du Tem*V 
t'exténue en cherchant à plaire, 
prend fes regrets pour des dours, 
& , d'une voix octogénaire , 
balbutie un hymne aux plaifirr. 



Au fond de ce bocage fombre* 
quel Dieu, l'œil à demi-fermé, 
dort , ou feint de dormir \ l'ombre 
de cet ar briffe au parfumé ?' 
c'eft l'Amour, c'eft c* Dieu perfide r , 

Fiij 
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ion iront à&it être couronné; 
Jufqu'ici ca touche légère 
n'a point rencontré de rivaux ; 
l'Amour fît placer tes tableaux 
dans tous les boudoirs de Cythère , 
& la Nymphe la plua févère 
t'anime au feu de tes pinceaux. 
Apprends-moi cet art de réduire* 
cet art qui fixe le fuccès : / 

tu ne veux plus que nous inftruirej 
donne -moi tes premiers fecrets. 

Mais quoi ? puis- je en toi méconnoîtrtj 
l'aimable élève du Plaifir* 
Sans l'art fublime de jouir , 
Anacréon feroit à naître ' r 
les Ris> les Grâces, les Amours, 
furent tes Dieux dans tes beaux jours ;. 
plein d'un feu fi prompt £ s'éteindre > 
& que tu fais entretenir, 
c'eft à force de les fervir, 
que tu parvina à les bien peindre» 

Par M. Dorât; 

Cette jolie Enîtrt a para en Septembre 17*4, à roect* 
fion de la repnfe des Grâces & de quelques astres petites 
Comédies de M. de Saint* Foix. 



LES TROIS 

ANIERES. 

\^u E les Athéniens écoient un peuple aimable S 

que leur efprit m'enchante, de que leurs fixions 

me font aimer le vrai, fous les traits de la fable! 

La plus belle a mon gré de leurs inventions 

fut celle du théâtre, où Ton faifoit revivre 

les héros du vieux tems > leurs mœurs , leur» 

partions. 
Vous \0ye7 aujourd'hui toutes les nation» 
confacrer cet exemple & chercher à le fuivre. 
Le théâtre inftruit mieux que ne fait un gros livre. 



Un des plus grands plaifirs du théâtre d'Athcne 
étoit de couronner, dans ces jeux folemnels, 
les meilleurs citoyens, les plus grands des mortel*; 
en préfence du peuple, on leur rendoit juftice; 
ailJÏ j'ai vu Villars, ainfi j'ai- vu Maurice, 
qu'un maudit courtifan quelquefois cenfura ,. 
du champ de la<viâoire allant à l'opéra, 
recevoir des lauriers de la main d'une aftrtce ; 
ainfi quand Richelieu revenoic de Mahon , 
^uHl avoit pris pourtant ? ,en dépit de l'envie j, 
i Ev» 



far-tout, fur fon pafTage, il eut 4a comédie; 
on lui battit des mains encor plus que la Clairon^ 

Au théâtre d'Efchile, avant que Melpomène 
fur fon cothurne altier vint parcourir la fcène, 
on décernoit les prix accordés aux amans ; 
celui qui dans l'année avoit pour fa maîcrefle 
fait les plus beaux exploits, montré plus de Wft« 

dretfe , 
mieux prouvé par les faits' fes nobles fentimens, 
fe voyoit couronné devant toute la Grèce ; 
chaque belle plaidoit la caufe de fon cœur, 
de fon amant aimé racontoit les mérites , 
après un beau ferment dans les /ormes prefcrites; 
de ne pas dire un mot qui fentît l'orateur, 
de n'exagérer rien , chofe aflez difficile 
aux femmes , aux amans cV même aux avocats. 
On nous aconfervé l'un de ces beaux débats, (i) 
doux enfans du loidr de la Grèce tranquille : 
c'étoit , il m'en fouvient > fou« l'Archonte 

Ëudamas. 
Devant les Grecs charmés , trois Belle* comparurent» 
la Jeune Eglé, Téone A la trifte Apamis. 
Les beaux l efprics de Grèce au fpeâaele accou- 
rurent ; 
ils étoient grands parleurs, cV pourtant ils fe turent» 
écoutant gravement en demi-cercle affis. 
Dans un nuage d'or, Vénus avec fon fils 
prêtoit à la difpute une oreille attentive. 

(i) Peut-être eft-il trop hardi de dire conferrer un dût* 
pour confèrver l'hifloire d'un dtbat. 



(Xitf 
la jeune Eglé commence , Eglé fimple & naîrê» 
de qui la voix touchante & la douce candeur 
caarmoient l'oreille Se l'œil, & pénécroient au c<sur % 

É G L É. 

Hermotime mon père a confacré fa vie 
aux mufes, aux talens, à ces dons du génie 
qui des humains Jadis ont adouci les mœurs 5 
tout entier aux beaux-arts, il a fui les honneurs; 
& fans ambition caché dans fa famille , 
il n'a voulu donner pour époux à fa fille» 
qu'un mortel comme lui favorifé des Dieux ; 
élevé dans fon art, & qui fauroit le mieux 
animer fur la toile Se chanter fur la lyre (1) 
ce peu de vains attraits que m'ont donné les Cieux. 
Ligdamon m'adoroit 5 fon efpric fans culture 
de voit, je l'avoûrai, (3) beaucoup à la nature» 
ingénieux , diferet, poli fans compliment» 
parlant avec juftefTe & jamais favamment, 
fans talent, il eft vrai, mais fâchant s'y connoicre; 
l'amour forma fon cœur, les grâces fon efprit; 
il ne favoit qu'aimer : mais qu'il étoit grand maître 
dans ce premier des arts que lui feul il m'apprit ! 

Quand mon père eut formé le deflein tyrannique 
de m'arracher l'objet de mon cœur amoureux 
& de me réferver pour quelque peintre heureux 
qui feroit de bons vers & fauroit la mufique , 



t 



il) Ce vers n'a point de rime. 
3 ) Je l'mQÛrai n% parofc pas placé en cet endroit* 

Fvj 



que de larmes alors coulèrent de mes yeux ! 
Nos parens ont fur nous un pouvoir defpotique \ 
puifqu'ils nous ont fait naître, ils font pour notrt 

des Dieux : 
je mou rois, il eft vrai, mais je mourois foumife. 

Ligdamon s'écarta confus, défefpéré, 
cherchant loin de mes yeux un axyle ignoré ; 
fix mois furent le terme où ma main fut promife $ 
ce délai rut fixé pour tous les prétendans ; 
ils n'avoient tous, hélas! dans leurs triftes talensj 
à peindre que l'ennui , la douleur cV les larmes. 
Le tems qui s'avançoit, redoubloit mes allarmes; 
Ligdamon tant aimé me fuyoit pour toujours ; 
j'attendois mon arrêt , & j'étois au concours. (4) 

Enfin de vingt rivaux les ouvrages parurent 3 
fus leurs perfections , mille débats s'émurent j 
je ne pus décider; je ne les voyois pas. 
Mon père fe bâta d'accorder fon furfrage 
aux talens trop vantés du fier & dur Harpage; (j) 
on lui promit ma foi ; j'allois être en fes bras. 

Un efclave emprefTé frappe, arrive à grands pas, 
apportant un tableau d'une main.inconnue : 
far\la toile auffi-tôt chacun porta la vue* 
c'étoit moi ; je femblois rcfpirer & parler ; 
mon cœur en longs foupirs paroifToit s'exhaler, 
& mon air & mes yeux , tout annonçoic que 
j'aime, (ô) 

(4) Et j'étois a u concours , efyécc de bon n\Dt qui n'eil 
pas alîorti au ton fimple de ce premier récit. 

($■ Hémittiche un pju ruds à la prononciation. 

{6) Tout annonpoU que j'aime. Paur l'exactitude, il £hi* 
droit guey eumeis, ^. / 



ï> art ne.fe moiitroit pas ; c'eft la nature mime* 

la nature embellie, & p ar de doux accord», ' 

1 ame étoit fur la toile auffi bien que le coip* 

Une tendre clarté s> joint à l'ombre obfcure* 

corpme on voit au matin le foleil de fes trait* 

percer la profondeur de nos vaftes fbfêts 

& dorer les «oUfont , les fruits & la verdure; 

«arpage en fut furpris ; il voulut cenfureri 

tout le refte fe tut, & ne put qu'admirer. 

^uel mortel, ou quel Dieu , s'écrioit HermotW 

du talent d'imiter fait un art % û fublime i 

A qui ma file enfin devra- t-elle fa foie 

I-igdamon fe montrant, lui dit : 

I/amour fcul eft fon peintre , & voilà fon ouvra**. 

, * f . qul dans mon cœur imprima cette images 
ç eitlui qui fur la toile a dirigé ma main : 
quel art n'eft pas fournis à fon pouvoir divin ! 
il les anime tous. Alors d'une voix tendre , 
fur fon luth accordé, Ligdamonfait entendre 
un mélange inouï de fons harmonieux y 
©* croyoit être admis dans le concert des Dieux : 
il pejgnit comme Apelle; il chanta comme Orphée,' 
^ Harpage en frémifloitj fa fureur étouffée 
t'exhaloit fur fon front, & biûloit dans fes yeux) 
il prend un javelot de fés mains forcenées 5 
il court 5 il va frapper : je vis l'affreux moment 
ou le traître à fa rage immoloit mon amant, 
où Ja mort, d'un feul coup, tranchoit <feu3 

deftinées. 
ï-fedamon l'aperçoit ; il n'en eft point furpris j 



àc de la même main fous qui fon luth réfonne, 
& qui fut enchanter nos cœurs & nos efprits , 
il combat fon rival, IVobat, & lui pardonne, (7) 
Jugez fi de l'amour il mérite le prix , 
& permettez du moins que mon coeur le lui donner 

Ainû parloit Eglé. L'Amour applaudiflbit ; 
les Grecs battoient des mains; la belle rougitfbit£ 
elle en aimoit encor fon amant davantage, 

Téone fe leva; fon air cV fon langage 
ne connurent jamais les foins étudiés; 
les Grecs , en la voyant , fe fentoient égayés i 
Téone, fou riant, conta fon aventure 
en vers moins allongés & d'une autre mefure, 
qui courent avec grâce & vont à quatre pieds, 
comme en fit Hamilcon, comme en fait la natures 

TÉONE. 

Vous connoifiez tous Agaton 1 

' il eft plus charmant que Nirée. 

A peine d'un naiflant coton » 

fa ronde joue étoit parée ; 

fa voix eft tendre ; il a le ton 

romme les yeux de Cythérée. 

Vous favez de quel vermillon 

1 la blancheur vive eft colorée ; 

la chevelure d'Apollon 

n'eft pas fi longue & fi dorée* 

(7> L'abbat O lui pardonne. L'auteur n'a certainement 
pas voulu dire lui pardonne de la même main £*. la 
conftruaion de la phrafe l'indique malgré lui. 



3e le pris pour mon compagnon 
aufli-tôt que je fus nubile. 
Ce n'eft pas fa beauté fragile 
dont mon cœur fut le plus épris ? 
«'il a les grâces de Paris , 
mon amant a le bras d'Achille. 
Un foir dans un petit bateau , 
tout auprès d'une ifle Cyclade, 
ma tante & moi goûtions fur Te ai» 
le plaifîr de la promenade , 
quand de Lydie un gros vaiflfeau 
vint nous aborder à la rade. 
le vieux Capitaine écumeur 
venoit fouvcnt dans cette plage 
chercher des filles de mon âge 
pour les plaiiîrs du Gouverneur. 
En moi je ne fais quoi le frappé y 
il me trouve un air aflei beau f 
il laifle ma tante , il me hapc , 
il m'enlève comme un moinea», 
& va me vendre à fon fatrape. 

Ma bonne tante , en glapiflanc 
& la poitrine déchirée, 
l'en retourne au port dit Pirée 
raconter au premier partant 
que fa Téone* eft égarée , 
que de Lydie un armateur, 
un vieux pirate; un revendeur 
de la féminine denrée , 
s'en eft allé livrer ma fleur 
au Commandant de la contrée. 



(r,0 

Peftfeï-votis alors qu'Agathe** 
t'amufât à verfer des larmes , 
à me peindre avec un crayon , 
à chanter fa perte & mes charme» 
fur un petit p faite rion ? 
Fourme r'avoir, il prit ks'armesj 
mais n'ayant pas de quoi payer 
feulement le moindre' eftafier , 
— & fe fiant fur fa figure , 
d'une fille il prit la coëfFure , 
le tour de gorge & le panier ; 
il cacha fous fon tablier 
un long poignard & fon armure, 
& courut tenter l'aventure 
dans la barque d'un Nauconniev 
Il arrive aux bords du Méandre 
avec fon petit attirail : 
à fes attraits , à fon air tendre t 
on ne manqua pas de le prendre 
pçur une ouaille du bercail 
où l'on m'avoit déjà fait vendre > 
& dès qu'à terre il put defcendre* 
on l'enferma dans mon ferrail. 
Je ne crois pas que de fa vie 
une fille ait jamais goûté 
le quart de la félicité 
qui combla mon ame ravie» 
quand , dans un ferrail de Lydie r 
je vis mon Grec à mon côté, 
& que je pus en liberté 
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récompenfer la nouveauté 

d'une entreprife fi hardie. 

Pour époux il fut accepté ; 

les Dieux feuls daignèrent paroStre 

à cet hymen précipité : 



Le foir le fatrape amoureux 
dans mon lit» fans cérémonie > 
vint m'expliquer fes tendres vaux* 
11 crut, pour appaifer fes feux» 
n'avoir qu'une fille jolie : 
il rut furpris d'en trouver deux. 
Tant mieux , dit-il > car votre amie » 
comme vous , eft fort à mon gré j 
j'aime beaucoup la compagnie ; 
coûtes deux je contenterai^ 
n'ayez aucune jaloufie. 
Après fa petite leçon , 
qu'il accompagnoit de carefles» 
il vouloit agir tout de bon 5 
il exécutoit fes promeuves , 
& je tremblois pour Agathon : 
mais raon Grec » d'une main guerrière » 
le faifîflant par la crinière, 
& tirant fon eftramaçon , 
lui fit voir qu'il étoit garçon » 
à parla de cette manière* 



(tu) * 

Sortons tous trois de la maîfon; 
Jt qu'on me farte ouvrir la porte ; 
faites bien %ne à votre efcorte 
de ne fuivre en nulle façon: 
marchons tous les trois au rivage) 
embarquons-nous fur mon efquifi 
j'aurai fur vous l'oeil attentif: 
point de gcfte point de langage; 
au premier figne un peu douteux» 
au clignement d'une paupière» 
à l'infant je vous coupe en deux » 
Se vous jette dans la rivière. 

.ht fat râpe étoit un feigne ur 
aflex fujet à la frayeur : 
il eut beaucoup d'obéiflTance ; 
lorfqu'on a peur, on eft fort doux. 
Sur la nacelle en diligence 
nous rembarquâmes avec nous. 
Sitôt que nous fumes en Grèce > 
fon vainqueur le mit à rançon 5 
elle fut en fonnante efpèce : , 

elle étoit forte ; il m'en fit don : 
ce fut ma dot Se mon douaire. 

Avouez qu ( il a fu plus faire 
que le bel-efprit Ligdamon, 
Se que j'aurois fort à me plaindre 
s'il n'avoit fongé qu'à me peindre 
Se qu'à me faire une ch an fort. 

Les Grecs furent charmés de la voix douce & vive/ 
du naturel aifé , de la gaîté naïve 



Sont la jeune Téone anima Ton récit : 

la grâce , en l'exprimant , vaut mieux que ce 

qu'on dit. 
On applaudie ; on rit ; les Grecs aîmoient \ rire; 
Pourvu qu'on foit content » qu'importe qu'on 

admire ? 
Apamis t'avança lei larmea dans lea yeux ; ( S ) 
fes pleurs étoient un charme , & la rendoient 

plus belle : 
les Grecs prirent alors un air plus férieux, 
& dès qu'elle parla* les cœurs furent pour elle* 
Apamis raconta Tes malheureux amours 
en mètres qui n'étoient ni trop longs > ni trop 

courts ; 
dix fyllabes par vers mollement arrangées 
fe fuivoient avec art & fembloient négligées ; 
le rithme en eft facile ; il eft mélodieux ; 
l'hexamètre eft plus beau, mais par foi* ennuyeux, 

APAMIS. 

L'aftre cruel fous qui j'ai vu le Jour 
m'a fait pourtant naître dans Amathonte» 
lieux fortunés où la Grèce raconte 
que le berceau de la mère d'Amour 
par les plaifirs fut apporté fur l'onde ; 
elle y naquit pour le bonheur du monde # ' 
a ce qu'on dit, mais non pas pour le mien» 
Son culte aimable ce fa loi douce & pure 

( 8 ) Dit-on les larmes dans les yeux pour les larmes au* 
peuxi 



ï fcs fujets n'avoient fait que du bien* 

tant que fa loi fut celle de nature. 

Le rigorifme. a fouillé fes auteli ; 

Ici Dieux font bons; les prêtres font cruelfv* 

Les novateurs ont voulu qu'une Belle 

qui, par malheur, deviendroit iufidclle, 

iroit ( 9 ) finir fes jours au fond de l'efcu» 

où la Déeflc avoit eu fon berceau , 

û quelque amant ne fe noyoit pour elle» 

Pouvoit-on faire une loi fi cruelle ? 

hélas 1 faut-il le frein dit châtiment 

aux cœurs bien nés pour aimer conftamment r* 

& Ci jamais à la fbibletfe en proie , 

quelque beauté vient à changer d'amant» 

c'eft un grand mal : mais faut-il qu'on la noie? 

Tendre Vénus , vous qui fites ma joie 
& mon malheur , vous qu'avec tant de foi» 
j a vois fer vie avec le beau Batile , 
d'un cœur fi droit , d'un efprit fi docile , 
vous le favez , je vous prens à témoin 
comme j'aimois, & fi j'avois befoin 
que mon amour fut nourri par la crainte* . 
Des plus beaux nœuds la pure & d«uce étreinte, 
faifoit un cœur de nos cœurs amoureux* 

Batile & moi nous refpirions ces feux 
donc autrefois a brûlé la DéefTe ; 
l'aftre des cieux en commençant fon court, 
en l'achevant , coQtemploit nos amours ; 
la nuic fa voit quelle étoit ma tendreflfe* 

{p) Iroit M ne faudrait-il pas allât?' 



Arénorax . homme indigne d'anrief , 

au regard «fombre , au front trifte , au cœur traître » 

d'amour pour moi parut s'envenimer, 

non s'attendrir : il le fit bien connoîtr« # 

Né pour haïr , il ne fut que jaloux ; 

il diftilla les poifons de l'envie 5 . 

il fit parler la noire calomnie : 

•6 délateurs ! monftres de ma patrie, » 

nés de l'enfer , hélas ! rentres:- y „tous, 

L*art contre moi mit tant de vraisemblance y 

que mon amant put même t'y tromper , 

A l'impoftwe accabla l'innocence. 

Difpenfex-moi de vous développer 
le noir tiflu de fa trame fccrette 5 
mon tendre cœur ne peut s'en occuper : 
il eft trop plein de l'amant qu'il regretter 
A la DéefTe en vain j'eus mon recours; 
tout me trahit ; je me vis condamnée 
k terminer mes maux & mes beaux jours 
dans cette mer où Vénus étoit née. 

On me menoit .aux lieux de mon trépas; 
mb peuple entier mouilloit de pleurs mes pasj 
& me plaignoit d'une plainte inutile., 
quand je reçus un billet de Batile, 
fatal écrit qui changeoit tout mon fort» 
ttop cher écrit plue cruel que la mort i 
» Je crus tomber dans la nuit étemelle, 
•quand je l'ouvris , quand j'apperçus ces mots : 
je meurs pour vous ruffiez-vous, infidelle i 
C'en étoit fait : mon amant dans les flotf 
«'.étoit jette pour me fauver la vie. 



8n l'aàmïroît en pouffant des fanglori? 

Je t'implorois , 6 mort! ma feule envie, 

mon féal devoir! (10) on eut la cruauté* 

4e m'arrèter, lorfque j'allois le fuivre ; 

on m'obferva ; j'eus le malheur de vivre* 

De Pimpofteur la f ombre iniquité 

fut mife au jour & trop tard découverte; 

du Talion il a fubi la loi; 

fon châtiment répare-t-il ma perte * 

Xê beau Batile eft mort , & c'eft pour moi» 

Je viens à vous , ô juges favorables ! 
Que mes foupirs , que mes funèbres foins 
touchent vos cœurs; que j'obtienne du moint 
un appareil à mes maux incurables: 

- A mon amant , dans la nuit du trépas • 
donnez le prix que ce trépas mérite ; 
qu'il fe confole au rives du Cocite, 
quand fa moitié ne fe confole pas; 
que cette main qui tremble & qui fuccombe; 
par vos bontés encor fe ranimant, 

, puifle à vos yeux écrire fur fa tombe : 
ce Athène & moi couronnons mon amant S » 
Difant ct$ mots, fes fanglots l'arrêtèrent y 
elle fe tut : mais fes larmes parlèrent. 

Chaque juge fut attendri ; 
pour Eglé d'abord ils penchèrent > 
avec Téone ils avoient ri; 
avec Apamis ils pleurèrent : 

(10) Ici la mort eft personnifiée & pri r e en _ 
teins pourra être moral s ce qui eft difficile à concilier. 



J'ignore; & J'en fuis bien marri; 

quel eft le vainqueur qu'ils nommèrent. 

Au coin du feu, mes chers amis» 
c'eft pour vous feuls que je tranfcris 
ces contes tirés d'un vieux fage. 
Je m'en tiens à votre fuffrage : 
c'eft à vous de donner le prix ; 
vous êtes mon Aréopage. _ 

Par M. de Voltaire* 



Ce Conte eft dans fon genre un des plus agréables ouvra- 
ges de M, de Voltaire; les trois récits qu'il renferme, ont 
au fuprême degré le ton <k le mérite qui leur font propres, 
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NOTICE 

DES OUrRAG E S K 
DE POÉSIE 

qVZ ONT PA RU '£ AT 1^6^. 

POEMES. 

JLi es Quatre Saisons , PocmedeM. 
Le Bret ,• in-4 . 

Ouvrage qui ne gagne rien à itre comparé 
avec ce que nous avions déjà fur le mimefu\eu 

RichArdet , Poème dans le genre burlefque 
imité de l'italien, in-8°. 

Ce volume ne contient aue la moitié du Poëme 
italien; les vers y font dijtribuis par o&aves. 

POEME SUR LA MORT DB ZelIMB , en tlOIS 

chants , in-4 . de i* pages. 

Lefujet de ces troi^fhants eft la mort de Ma* 
dame de Pompadottr; c'ejl tout ce qu'on y trouve 
fiméreffant. 

Giii 



Cette hèroïie eft celle qui a fait Te plus ae 
fenfatioa dans le public, après l'Héloïfe de 
M. Colardeau. 

Lettre du Comte cfe Comtnge a (a mère, fui* 
vie d'une lettre de Philomile à Progné , pat 
M. Dorât. Paris , Jorry , io-8 a » avec des 
gravures. 
Héroïdes qui ont eu aufiMufuccès. 

Lettre de Zéïla, jeune Sauvage , à Valcourt; 
. Officier François» > par M. Dorât. Paris , 

jorry, h>8*. avec des gravures. 

Cette lettre forme le commencement d'une 
hijloire intérejfantt > imitée de l'Allemand. 

Le Pot-pourri , Epître à qui on voudra > pa«r 
M. Dorât» fuivie d'une autre Epître par 
l'auteur de Zélis au bain. 
De la légèreté , de l'efprit , de la facilité. 

Epître à l'auteur des Gtaces , par M. Dorât. 
Paris , Jorry , in-H°# 
Inférée dans ce recueil. 

Lettre d'Alcibiade à Glycère, Bouquetière 
d'Athènes > fuivie d'une Lettre de Vénus à 
Paris , & d'une Epître à la maîtreflfe que 
j'aurai. Paris, Jorry, in-8°. de 36 pages, 
avec des grayures. 



0*3> 
La Lettre. ' à^Alcibiaâe & tEpttre d la mat* 
trèfle que j'aurai font aulfi inférées dans cette 
cottcBaon. 

Epître au Roi de Piuflè, par M. de Prazier t 
in-fc°. de 8 pages. 

" Il y a dans cette Epltre quelques vers affe\ 
lien faits. 

Epîtres à MM. d'Alembert , Thomas & d'Argefc 
La Haye , feuille in-t°. 

Le fujet de la première de ces Epttres efl 
l'invitation de l'Impératrice de RuJJie , pour 
engager M» d'Alembert d fe charger de l'édu- 
cation de fon fils ; celui de la féconde , la no* 
mination de M. Thomas d la place de Secré m 
taire de M. de Prajlin ; &* celui de la troifiéme » 
la prééminence d'un bon caractère fur les talens. 

Difcours philofophique & moral en vers à* l'imi- 
tation de Ju vénal, par M. Rochon de Cha- 
banne. Paris, Jorry , in-4 . de 14 pages* 

Lettre de Valcourt, Officier François, i Zé"ïla, 
jeune Sauvage , efclave a* Conftantinople 9 
avec deux vignettes* Paris, Cailleau, in-8°. 
de *4 pages. 

Rénonfc ajfe% médiocre i la lettre de Zella 
à Valcour ae M. Dorât, 
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Epitre ï MM. les Do&eurs de la Maifon 8c 
Société de Sorbonné*, & de la faculté de 
Théologie , par M. Tanne vot; feuille in-4 . 
Paris, ranckoucke. 

POESIES DIVERSES. 

Mes Récréations, ou recueil de diverfes pièces 
choifies. Amfterdam , Paris , Langlois. 
Ce font des pièces fugitives en vers &» en 
profs , &* une Comédie intitulée ; la Réforma- 
tion imprudente. 

Recueil des pièces cbotfîes pour la toilette Aes 
Dames à la Grecque , in* 8°. de 91 p. 
Cette brochure n'offre autre chofe qu'une tren- 
taine d'élégies d'Ovide , d'odes d'Anacréon r> 
d'Horace , &• des morceaux de Sènéque para- 
phrafés en vers très»ridkules. 

Contés de Jean- Jofeph Vadé , pour Cervir jde 
tome fécond à ceux de Guilleaume Vadé, 
Paris, Duchefne, in- 8°. de 504 pages. 
Ces Poëfies font réellement de Vadé. On y 

trouve des Épîtres, des Contes, des Fables, d?s 

Epigrammes &* des Chanfons. 

Amufemens à la Grecque , ou les Soirées de 
la Halle, &c. Paris, Cuiflfart , in-n*de 
100 pages. 
Pièces fugitives affe\ peu piquantes foit en 

vers foit en profe ; il y en a quelques-unes 

dans le goàt poijfard. 
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FaMes^otrvelfes^divifées en fîx livres, arec 

des notes & un difcours fur la manière de 

lise les fables oit de les réciter , par M. l'Abbé 

Aubert Paris , Duchefne, 

Après La Fontaine y il ri y a gueres de fa* 
bulifte françoiï qui ait plus de Juccis que A4. 
VAhbéAuberu . 

ŒUVRES. 

• Poëfics de Malherbe, rangées par ordre chro- 
nologique , avec la vie de l'auteur & de cour- 
tes notes. Paris, Batbou,.in-8 . petit format. 

Recueil des Œuvres de Madame du Boccage. 

Paris, Nyon & Bauche, 3 volumes in-8°. 

avec des vignettes. 

On fait quelle réputation les poëjies deMqjame 
du Boccage lui ont acquife depuis long-tçms» 

Les Loifirs de M. feC**. ( M. de Chêne vie res) 
deux volume i a- 11. Paris, Duchefne. 
Pièces de fociété ; il y ma de fort jolies; 

on en a inféré, plufUurs dans cette colle&ion. 

Poëfies Se Œuvres direrfe* de Madame Guibert. 
Amfterdam -; petit' in-8 •; de too pages* 
On trouve des plects agréables tant ce recueïlt 

mais fauteur parott fc livrer trop d fa facilité* 

- * Cette étoile tfcfigne le» fécondes ééidoM. 
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Amnffemens philofophiqucs , par M* de Mon-* 
tagnac. Paris, 2 vol. in-iz. 

Ces deux volumes contiennent différent mor* 
ceaux en vers &* en profe, des Contes , des Anec- 
dotes, des Réflexions, &* la Fille defei\e ans ou 
la Capricieuje^ comédie en vers & en trois AB.es* 

Recueil de pièces diverfês de M D *\ Bor- 
deaux , la Bottiere , in-8°. de 100 pages. 
Les morceaux depoëjies de ce volume font des 

Odes, quelques pièces fugitives 9 £r les Bienfaits 

de la paix, divertiffemenu 

Recueils de poëjîes de différent auteurs. 

Élite de poefies fugitives. Paris , Defaint , 
Saillant, ; vol. in- 11. 

Recueil bien fupérieur d tous ceux qui Vont 
précédé. 

Le Porte-feuille d'un homme de goût , ou TEC» 
prit de nos meilleurs poètes. Paris , Vincent, 
% vol. in-i». 

Il y a beaucoup de bonnes pièces dans ce 
Porte-feuille : mais prefque toutes étoient déji 
connues ; l'ordre dans lequel elles font rangées 
n'eft point du tout favorable ; les pièces jfouvelles 
qu'on y rencontre font la plupart fort médiocres. 
Nouveau recueil de pièces, en ve/s & en parofe 
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Paris, ée Hanfy , in-ti. de tio pages; 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

Les journaux datïs lefquels on efl en ufage de 
mettre des poefies fugitives font k Mercure 
de France , le Journal de Verdun , & le Jour- 
nal des Dames. On en infère quelquefois 
dans Y Année Littéraire & le Journal Ency* 
clopédique. Les autres Joumaliftes fe conten- 
tent de donner l'extrait des ouvrages de poe- 
fie, à mefure qu'ils paroiffenr. 

T HÊ AT RE, 
Tragédies v représentées à Paris, 

Olvmpïe , tragédie, par M. de Voltaire. Paris » 
Duchefnc, in- 8°. 

Parmi les pièces modernes, cette tragédie efl 
me de celles où il y a le plus de Jpecfacle, &» 
ùii il produit le plus grarui effet. 

Blanche & Guifcard , tragédie , par M Saurin , 
de l'Académie Françoife. Paris, Duchefne, 
in-iz. 
Pièce imitée de Tancrede & Sigifmonde, tra~ 

fidie angloife de feu Tompfon 9 auteur du Poëme 
es Saijons. On a eu veine â Je prêter â la Ju- 
per chérie d'un Chancelier qui abufe du blanc-fein 
de fon Roi ; mais ce moyen amène une belle 



Jituation. Les caractères de ce Brame , faute 
à! être préparés y font moins intéreffans qu'ils na 
pourraient l'être & le dénouement ne fatisfét 
pas le fpe&ateur, 

Tirootéon, tragédie, par. 1VL de la Harpe* 
Paris, Duche&e, in r 8°. 

Une fcenc pathétique , trop peud'a&ion, des 
taraâtres qui ne font point foutenur, un ajpifli- 
nat atroce pour dénouement. Le héros de la 
pièce fait poignarder fon frère de fang froid 
pour le bien public, quoique celui-ci vienne de 
lui dire un infiant auparavant qu'il ne fera 
.yunais en garde contre lui 

Crorowel, tragédie, par M. Duclairbn. Paris, 
Duchefne, \n-8°. 

Lefujet de cette tragédie ejl la mort de Qram' 
wel. V auteur s'ejl attaché fur-tout à peindre 
tame profonde de ce fameux fcélérat. Vipoque, 
oà il a placé F aclion n'é toit peut-être pas la jplus 
intéreffante qu'il pât choifir. 

Tragédies non repréfente'a* 

Les Amans malheureux , ou le Comte de Co- 
minge , Drame en trois aftes 5c en vers , par 
M. d'Arnaud. Paris, Lefclapart , in -8*. 
avec une gravure. 

H n'y a point de Drame qui , fans le fecours 



(IS9) 
ie h reprifentmon , ait eu un aujfi grand fuccis 
que celui-ci; il mus a donné l'idée d'un now* 
veau genre , qu y on peut appeller le genre fombre. 
On a remarqué comme une chofe vraiment neuve , 
comme un trait de génie , lafimation d'Euthime -, 
qui eflt dévoré de pajfion , &» à qui le devoir 
impofe Jilence pendant deux actes entiers. Le 
dénouement ejl très-uathétique ; il y avoit des 
détails trop longs : l auteur les a corrigés dans 
les éditions pojtériewres. 

Comédies représentées* 

La jeune Indienne , comédie en un ae*te Se erç 
vers , par M* de Chamfort. Paris , Cailleau , 
in-8°. 

Plujieurs [cènes intérejpmtes ; cette pièce a 
eu du fuccès. 

Le Cercle, ou la fbirée à la mode, comédie » 
par M. Poinfîneu Duchefne, in-8°. 

Peu d'intérêt, (F intrigue , de vérité dans les 
caraâlêres , de naturel dans le dialogue ; mais 
d&fl'efprit, des faillies , deux ou trois récits 
plaifans, & une peinture ajji% vraie de quel- 
ques ridicules à la mode. - 

L'Amateur, comédie en tin a&e êc eo vers 
libnes, par M* Barthe / de 1* Académie de 
JMarfeille, Paris, Duchefiie. 
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APPROBATION. 

J 'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Vice- 4 
Chancelier , YAlmanach des Mufes pour Tannée 
1761 , & je n'y ai rien trouvé qui m'ait para 
devoir en empêcher l'impreffion. Fait à Paris , 
ce xi Décembre 1764. 

D'HERMILLY € 
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